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C E< Manufcrit nous ejl tombé 
par hazard entre- les 1 mains. 

On nous aaffûré qu’il eft d’ un Hom- 
me de Condition qui ayoit de grands 
rapports au Palais d’Orléans dr 
des liaifons fort intimes avec quel- 
ques per fonnes qui ont etc part à 
la confiance ' de ce Prince : On a 
ajouté , que cet Ecrivain ■ n'étoit 
point Auteur de-' profejjion , qu’il * 
et oit d'un , caraBere judicieux d &' 
incapable de déguifer ou d'altérer 
la vérité. Nous ne f avons pas difi 
' tintement fin nom ; mais fi nous- 
croyons ce qu'on nous en a dit 9 les Let - 
- très initiales L..M. D. M. le repré-- 
fiutent fidèlement 9 & il a un frere j 
dam l'état ecclefiafiique aujfi diflin- 
gué par fa piété que par fin érudi- 
tion. 

l&fineL. * Nous: 



/ 


AVERTISSEMENT. , 

Nous ignorons pourquoi on n'a 
pas jugé à propos de faire impri- 
mer cette Vie en France . "D'ha- 
biles Gens Vont examinée ; ils dé- 
pofent unanimement qu’elle ejl écrite 
avec beaucoup de difcrétion , & que 
les vérités les plus fâcbeufes ri y ont 
rien de choquant , même pour les 
intérejfés. C'eft à quoi Jur -tout 
nous avions prié qu'on eût égard en 
l'examinant. Et quelque bien qu'on 
nous en eût dit , nous ne nous en fe- 
rions 1 point chargés , fi elle avoit pu 
off enfer des Perfonnes & des Famil- 
les refpeffables dont il y ejl parlé. 
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PHILIPPE D’ORLEANS, 


Petit-Fils de FRANCHE, 

. ** • * v • • 

Régent du Royaume pendant la 
Minorité de Louis Quinze. 

X • * 

J E fens auffi bien que perfonne les 
difficultés de l’Hiitoire que j’en- 
treprens*, je ne parle point du ta- 
lent. & de i’ u fage d’écrire qui me 
^manquent abfolument, je n’ai envûe 
que la matière même fur laquelle je 
travaille. Il faudra queje dévoile quan- 
tité de my Itères qu’on n’a point péné- 
trés , que je trace bien des portraits 
difgrâcieux &fort différens de ce qu’ils 
ont paru jufqu’à préfent , que je dé- 
-mente une infinité de bruits populai- 
res , que je détruife nombre de calom- 
nies, que je réforme des idées éra- 
'blies , que je combatte des fentimens 
décidés 1 , que je juftifie plufieurs de 
ceux qu’on a condamnés* queje con- 
* . Tome /. A - dam- 
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damne plufieurs de ceux qu’on a pré- 
conifés. Si du moins il m’étoit poflible 
d’éviter d’entrer dans les affaires de Re- 
ligion , je ferois à couvert du danger 
prefque inévitable de m’attirer un des 
Partis, & peut* être tous les deux à la 
fois. Mon propre caraêlère & la cer- 
titude où je fuis de ne rien écrire qu’on 
puiffe démentir , m’ont fait paffer par- 
•ceffus ces difficultés , réfolu d’ailleurs 
à ufer de tous les ménagemens que la 
politeffe&le refpeél favent mettre en 
œuvre quand il s’agit de'perfonnes dis- 
tinguées par leur naiffance & par leur 
rang. Je laiffeàcelui qui trouvera ce 
manufcritja liberté d’en faire ce qu’il 
jugera à propos; la feule grâce que je 
lui demande, c’eft qu’il fupprime mon 
nom,fuppofé qu’il veuille le rendre pu- 
blic, de crainte que ce que le zèle de'", 
la vérité m’a fait écrire , ne nuife à ma 
famille. * 

Le Prince dont j’écris la Vie , naquit 
à Saint-Cloud, le quatrième d’Août mille 
fix cent foixante & quatorze , de Phi- 
lippe deFrance, Frere unique de Louis 
le Grand & de Charlotte Princeffe Pa- 
latine. 11 fut nommé Duc de Char- 
tres , & porta ce titre jufqu’à la mort 
. de fon Pere. " - 

, - r Sa 
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Sa naiflance fut pour toute la Fran- 
ce un fujet de joie , car Louïs Quator- 
ze n’avoit qu’un Fils légitime , âgé a- 
lors d’environ treize ans. La Nation 
le regarda comme un foûtien du Trô- 
ne & comme une tête prête à recevoir 
la Couronne fi le Dauphin venoit à 
manquer. ' 

A peine fut- il forti de l’enfance Cara<aè- 
& devenu capable de quelque inftruc-re du 
don , qu’on vit briller dans lui un ef- Juc 
prit extraordinaire & qui ne pouvoit 
manquer de devenir fupérieur par l’é- 
ducation qu’on s’appliqua à lui don- 
ner. Il entra avec facilité dans tout 
ce qu’on voulut lui apprendre, il y pé- 
nétra même plus avant qu’on n’auroic 
fouhaité. Dès-lors il a voit la concep- 
tion aifée, la mémoire également fer- 
me & facile, le jugement droit , & le 
goût exquis. Bien-tôt il n’eut plus be* 
foin d’infiruéteurs , il s’appliqua de 
lui-même, & mettant à profit les le- 
çons qu’il avoir reçues , il fit d’éton- 
nans progrès. La Muilque , la Pein- 
ture , l’Architeêlure , la Sculpture * 
n’eurent rien de fecret pour lui. Non 
feulement il put en juger fùrement, 
mais il devint aflez habile pour y ex- 
celler lui -même & le difputer aux 
À z. plus 
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plus fameux Maîtres de ces différens 
'Arts. A Meudon on voie encore 
une Peinture de la main de ce Prince 
. dans le dôme d’un Salon , les vrais 
Connoiffeurs l’attribuent fins héfiterà 
■quelque fameux Peintre de France 
jou d’Italie. 

Aces connoiflances qui auroient oc- 
cupé tout autre, mais qui ne faifoient 
. » que l’amulèr , il joignit 1’étude de la 
Géographie , de l'Hiftoire, des Inté- 
rêts de l’Europe , du Caraéîère & du 
Génie des différentes Nations qui l’ha- 
bitent. Les Sciences les plus abftraites 
n’échapperent point à fa curiofité & à 
fa pénétration : il s’appliqua fur tout h 
rechercher les fecretsde laNature, & 
.peu de Chymiftes peuvent fe vanter 
d’avoir fait plus de découvertes que lui. 
i . On peut même dire qu’il s’y appliqua 
plus qu’il ne lui convenoit, & ce fut * 
dans la fuite la fource fatale des bruits 
fâcheux dontfes ennemis voulurent. le 
noircir. 

- Les Belles-Lettres , la Poëfie fur ’ 
tout, furent aufïï de fon goût : il en ju- 
gea excellemment, & par quelques fail- 
lies qui lui font échappées, on peut pen- 
fer qu’il y auroit parfaitement réüflî. 
Cette multitude de connoiflances & 
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de Itélures n’ôta rien de la facilité & 
de l’enjoiiement de fon génie , de la 
grâce de fes exprefiions , de la vivaci- 
té de fes répliqués. La joie le fuivoifr 
toujours , & quoiqu’il pût parler de 
tout, il ne difoit jamais que des chofe* 
agréables. Les qualités du cœur, quoi- 
qu’on l’ait fort décrié de ce côté-là, 
répondoient en lui à celles de l’efprit. 

Il étoit brave, libéral, fecret, bonA-; 
mi, généreux; il aimoit les hommes. ' 
de mérite, tous ceux qu’il a véritable-, 
ment aimés, en avoient un fort diilin- 
gué. Il aimoit la gloire, &.on l’a ac- 
cufé d’une Ambition démefurée. Je. 
voudrois pouvoir mettre la Piété , du 
moins de la Religion, au nombre de 
fes bonnes qualités ; il en eut dans fes 
premières années, mais il en.fecoüa 
bien*tôc le joug: fon propre efprit, ou 
plûtôt fes pallions , & les difcours de 
ceux en qui il fe confioit & qui avoienC . 
eu quelque parta fori éducation, l’y dé- 
terminèrent, auffi-bien que la le&ure- 
de quantité de Livres où ces vertus eP»-, 
fentielles font fort maltraitées. Je n’ô- 
ferois pourtant pas aflurer qu’il eût tout 
àfait pris fon parti ; mais il doutoit, s 
& fon efprit pénétrant lui fourniffoit 
plus de difficultés qu’il n’en pouvoir 
• A3 . ‘ ré* 
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réfoudre. Au refte il évita les ex- 
cès crians , & s’il ne refpeéta pas la Re- 
ligion autant qu’il le devoit , jamais il 
ne l’infulta. 

Ces Vices, ces Vertus, ne parurent 
pas tout d’un coup , le tems les déve- 
loppa, mais prefque dès leur commen- 
cement ils firent fentir ce qu’on pou- 
voit en efperer & ce qu’on en devoit 
craindre. Louis Quatorze fon Oncle , 
ou par lui-même, ou par les obferva- 
tions de ceux qui l’approchoient , pé- 
nétra fon cara&ère & s’en fit une idée 
fort defavantageiife , jamais il ne l’aima, 
& toujours il le craignit. 

D’ailleurs ce Monarque avoit une ef- 
pèce d’Antipathie contre le Duc d’Or- 
léans fon Frere. Elle étoit fondée fur la 
différence des inclinations , & fortifiée 
par la manière dont ce Prince avoit reçu 
les complimens de quantité de Seigneurs 
fur fon Avènement au Trône lorfqu’il 
penfa mourir à Calais. Il ne lui donna 
aucune part à fa confiance. Tous ceux 
qui s’attachèrent à Monfieur , furent 
fufpeèts à Louis Quatorze & n’eurent 
aucune part à fes faveurs. Ce Prince 
toutefois avoit pour lui une foumiflïoQ. 
parfaite, il n’étoit que le premier de fes 
Courtifans & n’étoit pas le moins fiat- 
' teur. 
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teur. Malgré ces manières refpeétueu- 
fes il eut à efluier bien des rebuts, & 
même des paroles fort piquantes. Il 
lui étoic échappé de parler de ce qui 
s’étoit pafl(e -à un Confeil où il avoit af- 
filié, & foupant avec le Roi, il témoigna 
beaucoup d’empreflementpour un fruic 
nouveau '-Tenez, lui dit-on féchement, 
mangez , j car vous ri êtes maître ni de 
votre bouche ni de votre langue . 

La difpofition où l’on étoic pour le Dîfpofî* 
Pere, ne contribua pas à faire aimer le tion de 
Fils; on l’aima d’autant moinsqu’il a- . 
voit plus de mérite & qu’il étoit capa- f * 
ble des plus grandes chofes. On le tint égard, 
éloigné de tout, à peine même lui per- 
mit-on de faire quelques Campagnes en 
Flandre. Il s’y diflingua fort & fie. 
voir qu’ilavoitles qualités qui forment 
les Héros, beaucoup d’intrépidité, de 
vivacité , de grandes vues , une grande 
pénétration , une grande application à 
obferver tout ce qui pouvoit l’inftrui- 
re dans un Métier qu’il aimoit & qu'il 
lui convenoit d’aimer. Ses manières 
franches & populaires lui attirèrent le 
cœur du Soldat & de l’Officier; toute 
l’Armée fouhaitoit de l’avoir bien-tôc 
-à fa tête , & convenoit qu’il rempla- 
ceroit dignement le grand Condé. Sa 
.. / A 4 va- 
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valeur fut le prétexte dont on fefervic 
pour le retenir ; on ne vouloit pas, di- 
foit-on, expoferune tête fi précieufe. 

Le Duc & la Duchefie d’Orléans fu- 
rent gré au Roi de la violence qu’il fai- 
foit aux inclinations martiales de leur 
Fils unique ,& parurent ne point s’ap- 
percevoir que c’étoit fa réputation qu’on x 
lui envioit & qu’on vouloit empêcher 
de croître. 

Cependant un fait bien marqué pou- 
voit les éclaircir à cet égard. En mille 
fix cent foixante & dix - fept , Louis 
Quatorze aflïégea Cambrai , & chargea 
Monfieur de faire le Siège de Saint- 
Omer. Le Prince d’Orange, depuis 
Roi d’Angleterre, vint avec trente 
mille hommes au fecours de cette der- 
nière Place, il fut battu, & le fut de 
manière que cette Viftoire, comme 
tant d’antres , ne fût point équivoque. 

Le Roi vint à Saint-Omer, Monfieur 
y éttiit encore; dans leur con verfation: 
à peine fut*il quelïion de cette Bataille,' 
il n’eut pas même la curiofité d’aller' 
voir le lieu du combat, il parut* fur fon 
vifage quelques marques d’altération de 
ce que les Peuples crioient : Vive le * 
Roi & Monfieur qui a gagné la Bataille. 
Auffi de fa vie il nes?elt retrouvé à la 
- tête 
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tête d’une Armée, ainfi que l’avoient» 
penfé toutes les perfonnes fenfées qui 
connoifloient le caraêtère de Louis 
Quatorze. . . . . .. . 

Le Duc de Chartres rt’aVoit-que dix- Set 
lepc ans lorsqu’il fit fa première Cam- Talenj 
pagne fous le Maréchal de Luxera-P our 
bourg,” en mille, fixcent quatre-vingt Gucrr *' 
onze. Dans le combat de Cavalerie 
qui fe donna à Leuze fur- la fin de, 1* 
Campagne , ce jeune Prince, vouloit 
abfolument charger à la tête des D ra« ' 
gons, Le Général eut befoin de toutes 
l'on autorité pour l’arrêter; Mais dans 
les deux Campagnes fuivantes où ifè * 
donnèrent les fanglantes Batailles de , 
Steinkerque & de Neerwinde , il fut- 
contraint de céder à Tes empreflemen* 

& à ceux 5 du Marquis d’Arcis fo& 
Gouverneur; L’Armée Françoifè avoit 
été Turprife à Steinkerque; ta Miré-* 
chai de Luxembourg , comptant trop 
fur une intelligence qu’il avoit avec un 
des Secrétaires du Ducde Bavière, ne- 
crut qu’il étoit attaqué que lorfqu’il 
eut vtz une de fe s brigades en delordre 
& Tes Ennemis maîtres d’une hauteur 
qui étoit à la tête de Ton Camp &- 
du Canon' qu’il y avoit placé pour en- - 
défendre les approches. Il étoit eiTen~> 

A f tiel 
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tiel pour fauver Ton Armée de repren- 
dre ce Pofte. Deux fois il l’avoit fait 
attaquer inutilement ; mais à la troi- 
fième s’étant mis avec les Princes du 
Sang dont le Duc de Chartres était 
le premier, à la tête de la brigade des 
Gardes, ils remportèrent l’épée à la 
main & firent un carnage horrible de 
ceux qui le défendoient. Cette ardeur 
fe communiqua au refie des troupes; 
on pouffa fi vivement fon avantage, que 
les aggreffeurs qui s’étoient attendus à 
uneViéloire également facile & certai- 
ne, furent repouffés jufquesdans leur 
Camp avec une perte très confidérable; 
on leur prit même beaucoup d’étendars 
& de drapeaux , & une partie de leur 
Canon. Dans cette Aélion le Duc de 
Chartres bleffé fut contraint de fe reti- 
rer de la mêlée; après s’être fait panfer 
légère ment, il y revint avec encore plus 
d’ardeur qu’auparavant,& donna autant 
de marques de vraie bravoure en pour- 
fuivant l’Ennemi, qu’il en avoit donné en 
l’attaquant. La conduite de ce Prince lui 
fit un honneur infini , aufïi-bien qu’au. 
Marquis d’Arcis fon Gouverneur, qui 
avoit demandé avec une efpèce d’opi- 
niâtreté que fon illuflre Eleve vint à 
cette A&ion, quoiqu’il commandât la 

Ré- 
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Réferve qui ne s’y trouva poinK Ce 
Gouverneur n’étoit pas de ceux qui ne 
penfent qu’à, conferver ceux qui leur 
font confiés ; il étoit perfuadé qu’iin 
Prince eft indigne de fon rang s’il ne 
fait pas s’expofer & payer de fa per- 
fonne , & qu’une mort glorieufe lui 
convient mieux qu’une vie fans hon- 
neur. C’efl ainfi que ceux qui ont plus 
de raifons d’aimer la vie, font dans une 
efpèce de néceflité de la méprifer da- 
vantage & de l’expofer plus hardiment. . 

A la Campagne fuivante , qui fut 
celle de Neerwindej il fe diflingua en- 
core davantage. Perfonne n’ignore a- 
vec quelle promptitude & quelle habi- 
leté Guillaume , Prince d’Orange & 
Roi d’Angleterre, avoit retranché fou 
Camp. Mais à force de facrifier du mon- 
de, le Duc de Luxembourg aidé des 
confeils, fur tout de l’intrépidité du 
Prince de Conti, vint à bout d’em- 
porter le~ .-Village de Neerwinde. Ce 
n’étoit encore rien de fait, fi la Cavalerie 
à la tête de laquelle étoit le Duc de 
Chartres , n’eût paffé le Retranche- 
ment pour combattre celle de l’Enne- 
mi. Ce Prince ne la laifla point oifi- ' 
ve ,* il la mena à la charge fi vivement , 
qu’elle rompît deux lignes de celle qui 
.\ .. A ,6 *' lui 

r ■ ' 
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lui étoît oppofée. Il fut arrêté & re- 
pouffé par la troifième: fon ardeur 
Favoit fi fort emporté , qu’il fe trouva 
prefque enveloppé pardifférens Pelot- 
fofts des Eftradrons qu’il a voit rompus ; 
fbn intrépidité le tirade ce danger, il 
tua de fa main un de ceux qui' le pour- 
fiiivôient avec plus d'aélivité , il rejoi- 
gnit la Cavalerie qui s’étoit remife en 
ordre, la conduifit de nouveau à la 
charge, &rompit tellement celle del’En- 
nemi, qu’il lui fûtimpoflible de fe rallier. 

• La Guerre dura encore quelques an- 
nées, mais le Duc de Chartres ne put 
obtenir la permiffîon * de fervir. On 
foupçônna que ce refus a voit pour prin- 
cipe le mécontentement ou plutôt les 
foupçons de Louis Quatorze contre fon 
Frere le Duc d’Orléans. En partant 
pour fe mettre h la tête de fes Armées 
de Flandre , il l’avoit établi fon Lieu- 
tenant- Général j Monfieur parcourut 
. lés Côtes de Bretagne & pourvût à leur 
fureté , car elles étoient menacées 
par les Flottes combinées d’Angleterre 
& de Hollande. Sur fa route, par fon 
air gracieux, par fes manières populai- 
res , fur-toüt par fes libéralités , il s’at- 
tacha tous les cœurs dés peuples , tan- 
dis que fon Fils fe faifoit adorer des fol- 

dats. 
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dats. Louis Quatorze quitta tout, d’un 
coup la Flandre & retourna prompte- 
ment à Verfailles facrifiant. ainfi fa 
gloire à lèsfoupçons, du moins on le, 
penfa ainfi aflez communément ou à 
la complaifadce qu’il eût pour les . ÏM- 
quiétudes de Madame de Maintenons 
La malignité n’a;aùcune part; à ma con- 
jeélure.fur l’inaélion où le Duc de Chatr 
très- fut retenu : . le'. Trône affermi par 
trois Princes que la Sœur deJ’Eleêteur 
de Bavière avoitdonnésàMonfeigneur* 
rendoic la vie des autres Princesdu Sang 
bien moins précieufe, & ce ne pouvoir 
guèresêtre l’envie de les conferver qui 
détermina le Roi à les retenir auprès de 
lui. Abfolu comme il vouloit l’être, 
il ne vouloit point de Généraux que 
leur naiffance pût rendre moins foupleS 
kt fes ordres & à ceux de Tes Miniftres. 
Aufijle Prince de Condé, le Prince de 
Gond , qui avaient eu fi grande part 
au fuccès de fes Armes , furent traités 
comme le Duc de Chartres. 

• Le Prince n’avo'ic alors que dix- neuf p or trait 
ans. On peut bien juger que ne pou- du Duc 
vant fatisfaire fon goût pour les Armes d ’ 0r " 

& fa paffion pour la gloire, il cher-/ eans * 
cha bien-tôt à fatisfaire d’autres incli- 
nations, Il étoit fait pour être aimé, 

•>: a 7 ®» 
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fa beauté, comme celle de fon Pere , a- 
voit quelque ehofe de frappant , & il 
n’étoit ^uères de cœur qui lui eût réfu- 
té, qui n’eût même fouhaité de fe fou- 
mettres’il avoit voulu prendre la peine 
de l’attaquer. Le tour de fon vifage 
étoit charmant, fon teint étoit d’un 
blanc à ébloiiir , relevé par des che- 
veux d’un brun tirant furie noir, & par 
un vermillon répandu fur fes lèvres & 
fi bien placé fur fes joües , qu’on eût cru 
qu’il y avoit de l’artifice. Il n’aima 
pourtant pas, je veux dire qu’il ne s’at- 
tacha pointa faire des conquêtes diffi- 
ciles , & qu’il ne fe piqua pas d’une 
grande confiance. Du moins s’il don- 
na fa tendrefle,il ne donna jamais fa 
confiance, & l’amour ne lui fit point 
faire les fautes énormes qu’on a fi jufie- 
xnent reprochées à tant de Princes & 
à tant de grands hommes. En un mot 
celles qu’il aima , n’eurent le titre de 
fes maîtrefles que dans une fignification 
très impropre. La première qu’il ho- 
nora de fes faveurs, fut une Comédien- 
ne. C’étoit alors le goût des grands Sei- 
gneurs de France , comme ce l’eft en- 
core aujourd’hui, de s’attacher à ces 
fortes de perfonnes qui fe rendent bien 
vite, qui ne coûtent ni affiduités nifou- 
- \ P irs > - 
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pirs, & dont l’avidité bornée par la 
médiocrité de leur naiflance, elt plus ai- 
fée à contenter. On en elt quitte avec 
elles pour quelques bijoux; quelque 
fomme d’argent, quelque place, quel- 
que commiffion que l’on procure à leur 
mari , à leur frere , à quelqu’un de leurs 
amans peut-être , mettent le comble 
aux préfens & les fatisfont pleinement. 
Cette manière d’aimer, fi l’on veut , 
eft moins noble & a moins de délica- 
tefle ; mais elle elt plus raifonnable, ou 
plutôt moins folle. ^ 

Le fruit de ces amours que ce Prin- 
ce avoiia , fut un fils, aujourd’hui Ar- 
chevêque de Cambrai; il fut élevé à 
la Flèche d’une manière fort fimple & 
fort févère, fous le nom de l’Abbé de 
Saint Albin. En vain on auroit voulu 
le méconnoître , fa reffemblance étoit 
trop parfaite avec le Duc de Chartres 
pour qu’il ne fût pas fon fils. Audi 
Madame avoit pour cet enfant une 
vraie tendrefle, ellefe donnoit la peine 
de lui écrire de la manière la plus aima- 
ble, & accompagnoit ordinairement fes 
lettres de quelque préfent confidérable. 
Quoiqu’il eût beaucoup d’efprit, il ne 
£e diftingua pas extrêmement dans fes 
Humanités * il l’a fait dans les hautes 
, ' Scien- 
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Sciences , & s’eft rendu digne du rang' 
où on l’a élevé. Il continue à s’y dil- 
tinguer par Ton attachement à la Con- 
ftitution Unigenitus : c’eft fans doute 
l’effet des im preflions qu’ont faites fur; 
lui les premières leçons des Jefuites 
que toute la doctrine de la Sorbonne 
n’a pu effacer. Ge feroit une entrepris 
fe impoffible que de faire undétailçxaél 
des amours de ce Prince , lui-même au* 
roit' été bien embarraffé à en faire le 
compte. Il aima toutes 'les jolies per- 
fonnes qu’il put découvrir. On ne l’en 
laiffa pas manquer. Quelques-uns de 
fes valets de chambre, l’Abbé du Bois 
même, qui avoit eu quelque part à fon 
éducation & qui en<a toûjours eu une 
très grande à fa confiance , lui en four- 
niffoient abondamment. La Chronique 
fcandaleufe a débité que ce dernier pour 
la fûreté de fon maître en faifoit l’effai 
avant que de les lui préfenter. 11 n’étoit 
pastropfur pour uneperfonne qui avoit 
quelque jeunefTe & quelques agrément, 
de demeurer dans le quartier de Saint- 
Honoré, & les meres qui a voient de 
Phonneur &qui vouloient conferver leur 
fille , l’évitoient avec foin ou prenoienc 
lès précautions que la prudence fait met- 
tre en ufage dans ces oceafions. Pi ufieurs 
, * ». * ce- 
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cependant ne réüffirent pas* & j’ai oüi 
racontera quelques-unes avec complai- 
fance, qu’on avpit penféà elles, & que fans 
le foin de leur mere ou de leur tante elles 
n’auroient point échappé. Cette paflion 
dégénéra dans une efpèce de fureur. El- 
le porta ce Prince julqües dans les lieux 
publics , le flattant qu’il trouveroit plus 
d’agrément & plus de volupté avec ces 
Prêtrefles de V enus , exercées à tous les 
myftères de l’amour , qu’il n’en avoit 
trouvé avec les innocentes viétimes 
qu’on luiavoit facrifiées. De crainte que 
le refpect dû à fon rang ne gênât ces mal- 
heureufes, il cachoit avec foin tout ce 
quipouvoit le faire reconnoître pour cç. 
qu’il étoit, ou le faire prendre pour une 
perfonne de quelque diltinélion. Il alloit 
les vojr très peu accompagné , fou- 
vent feül,& toujours dans le premier 1 
Carofie de loüage qui lui tomboir 
fous la. main. Monfieur d’Argenfon,; 
Lieutenant de.Police,, avoit loin de, 
faire trouver aux environs de ‘la mai- 
fon od ce Prince s’amufoit , une Com- 
pagnie des Archers du Guet} qui veiL 
loientàfafûreté. 

Ces defordres furent ignorés de 
Louis Quatorze. Quoiqu’il eût donné 
de très mauvais exemples parledéran- 

‘ ge- 
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gement où il avoit fi long-tems vécu , 
il ne les auroit aflurément pas fouffert. 
Il fut feulement qu’on étoit fort dé- 
rangé, & qu’il étoit tems de fixer par 
ün mariage ces amours libertins.* Le 
remède étoit bon ; mais pour le rendre 
efficace, il falloit s’y prendre autrement 
qu’il ne fit. Chargé qu’il étoit d’une 
ïnultitude d’enfans naturels , fur-tout de 
plufieurs filles, il en deftina une à fon 
Neveu, ayant déjà placé les autres dans 
les deux maifons de Condé & de Gonti. 
Monfieur à qui il en fit lui même la pro- 
pofition, n’ôfa la rejgtter tout-à-fait,mais 
il ne l’accepta pas non plus. Madame en 
fut outrée, & regarda cette Alliance 
comme une flétriiîure à fon fang tou- 
jours pur, difoit-elle, & à celui de 
fon époux; fi on l’avoit crue, on fe 
feroit réfolu à tout plûtôt que d’ycon- 
fentir. Comme la chofe dépendoit fur- 
tout du Duc de Chartres fon Fils, elle 
employa tout ce qu’elle avoit d’auto- 
rité fur lui pour l’affermir dans le re- 
fus qu’elle lui ordonnoit & qu’il étoit 
réfolu de faire. Quoiqu’il fût dans un 
âge où il eft rare qu’on penfe /d’une 
manière folide , il fentit vivement la 
difproportion de l’Alliance qu’on lui 
propoîoit , combien elle le dégradoit, 

& 


jitized by Google 


Philippe d’Orléans. , i^> 

& encore plus combien on abufoit de 
fort autorité pour l’engager dans une 
Ailjance qu’on n’auroir-ôfé offrir à 
aucun Prince étranger.. En effet, on 
ne vôit point dans l’IIiffoire de Fran- 
ce qu’aucun Roi en ait ufé de la for- 
te, & il étoit réfervé à Louis Quatorze 
de donnerde pareils exemples. • . ' 

' . « Ce Monarque tout abfolu qu’il étoit Son Ma- 
n’ôfa pourtant entreprendre la chofede ria 8 c * 
hauteur, il connoiffoit fon Neveu capa- 
■* b!e de fe roidir contre toute fa puiffan* 
ce; il affeéla d’ignorer le chagrin & le 
dépit qu’avoit cauféfa propofition, auffi- 
bien que certains difcours qui avoient 
échappé : le parti qu’il prit, fut d’enga- 
ger quelqu’un des confidens du Duc 
de Chartres à lui faire agréer ce maria- 
ge. De tous ceux qui approchojent 
ce Prince, l’Abbé du Bois. étoit celui 
qu’il écoutoit davantage, foie qu’il lui 
crût plus de mérite-, foit qu’il fût per- 
fuadé de fon dé vouement, & que c’étoit 
a lui-même, non à fa fortune ni à fon 
tan g, qu’il étoit attaché. Ce fut donc 
h cet Abbé qu’on s’addreffa de la part 
de Louïs Quatorze; il goûta les raifons 
qu’on lui détailla, & les fit fi bien va- 
loir, qu’il détermina le Duc de Chartres 
à vaincre fa répugnance naturelle & à, 

■h.: * . ' .. paffer 
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pafler par-deiïus les oppofitions de 
Monfieur & de Madame. Le defin- 
téreflement que cet Abbé fit paroî- 
tre dans cette négociation , fut une 
preuve fenfible de fort attachement 
aux intérêts de fon maître. Il lui 
repréfenta fortement que fon refus lui 
attireroit l’indignation du Roi , qui ne 
pouvant être fon Beau-pere, devien- 
droit fon perfécuteur f qu’on le tien- 
droit éloigné de tout, & que tout le 
inonde fe conformant aux inclinations 
du maître , il feroit abandonné & fans ; 
aucune confidération; qu’à la mort de 
Monfieur on lui difputeroit fes titres 
& fes prérogatives , & qu’on le rédui- 
roit infailliblement à la fimple qualité 
de premier Prince du Sang* que fa qua- 
lité d’enfant unique de leurs Âlteflès: 
Royales exigeoit qu’il fe mariât au- 
plûtôt ; que du vfvant du Roi, àquifa 
cûifftitution robufte promettait de loir - 1 
gués années, il ne pourroit le faire;* 
qu’au contraire en acceptant de bonne 
grâce le parti qu’on lui oflfroït ,il s’ou- 
vriroit peut-être un chemin à la faveur. 
& s’alTûreroit les diftinétions dont y ir 
devoit être fi jaloux &' qu’il perdroit 
infailliblement , s’il perfiftoit dans fon 
refus ; qu’après tout la Princefle qu’on 
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Juipréfentoit, étoit aimable & d’un bon 
caractère ; que la prétendue tâche de fa 
naiflance étoit fondée bien plus fur l’i- 
magination que fur la réalité. 

L’ayant ébranlé & convaincu par la 
_?force de ces raifons , il lui fit un plan 
des conditions qu’il devoir exiger & 
faire inférer dans fon Contrat de maria- 
ge : une Dote confidérablê en terres & 
en argent , la fucceflion entière & par- 
Jaite à tous les biens, titres & préro- 
gatives de Monfieur,raffurance d’être 
puiffamment aidé& lecourupour con- 
traindre l’ Electeur Palatin à rendre juf- 
tice à Madame. Que du relie il de- 
voir garder fa résolution fecrette , par- 
ler lui- même au Roi, & lui déclarer fes 
prétentions; que Monfieur fe fâche- 
rait modérément du myltère qu’il lui 
jauroit fait, de fa démarche , & que la 
; colère de Madame ne dureroit pas. 

;L’inftru6tion fut exa, élément fuivje. 
*Louis Quatorze fut charmé de la doci- 
lité de fon Neveu. Il promit tout . ce 
(qu’il lui demanda, & fes promefles furent 
exécutées. Quand Madame fut de là 
bouche de fon Fils la démarphe qu’il 
avoit faite, elle s’emporta jufqu’à le frap- 
per; Monfieur prit la chofe en dou- 
ceur; on fe calma, & le mariage fut 

cèle- 
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célébré à Verfailles le dixhuit de Fé- 
vrier mille fix-cent quaire- vingt dou- 
ze. La Princefle , qui vit encore au- 
jourd’hui, étoit fille de Madame de 
Montefpan , & fe nommoit Mademoi- 
_ Telle de Blois. Elle avoit la beauté 
de fa Mere; mais Ton caraétère étoit 
bien d'fFerent. Beaucoup de fageffe, 
beaucoup de retenue,* un bon cœur, 
une piété fincère, un attachement 
parfait à Ton époux, une grande appli- 
cation aux affaires de Ta maifon & à l’é- 
ducation de Tes enfans en ont fait une 
Princefle refpeélable & digne d’étre le 
• modèle des autres. Le Duc Ion époux 
l’a toujours aimée & même refpec- 
tée; à l’exception de Tes infidélités 
fans nombre, il ne lui a donné au- 
cun fujet de fe plaindre de lui. Le 
grand nombre d’enfans qu’elle lui a 
donné, eft une preuve fûre qu’il ne la 
haïffoit pas, & qu’il eût pour elle un- 
atcachement plus confiant que pour 
fes maîtreffes. Une feule a paru le 
captiver un peu ; elle étoit de Koiien, 
Demoifelle , du moins d’une fort hon- 
nête famille; elle a été connue depuis 
fous le nom de Comteffe d’Argenton. 
'Sa beauté n’étoit pas parfaite, mais el- 
le avoiç de grands agréraens , un air vif 
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k modelte, utfefprit doux, une vraie 
endrefle pour Ton amant , elle n’aima 
|ue lui & l’aima ardemment, fans cou* 
efois fortir“ des bornes de la bienféan- 
:e & fans faire éclater fa paflîon. Elle 
l’a eu qu’un fils de lui , aujourd’hui 
3rand-Prieur de France & Général des 
3alères. Louis Quatorze infiruic de 
a conduite de cette perfonne, confen- s 
te que fon fils fût légitimé ; grâce qu’il 
.voit refufée au fujet de l’Abbé de Saint 
Ylbin dont j’ai déjà parlé , apportant 
>ôur raifon de fon refus que fon Neveu 
l’étoit point alluré d’en être lepere. 

£n effet celle qui i’avoit mis au monde, 
toit pour le moins auflî ïnconftante 
lans fes amours & aufii avide de nou- 
r eaux plaifirs que le pouvoit être le 
Duc de Chartres, - 
Le mariage auroit peut-être produit 
effet qu’on avoit eu en vûe, qui étoit 
le fixer le cœur de ce Prince & d’em- 
>êcher la multitude de fes attachemens , 
i on avoit pu l’occuper d’une manière 
ligne de Iui,& le mettre dans l’occa-. 
ion d’exercer fes talens &de fatisfaire 
a <paflion qu’il avoit pour la gloire ; 
nais réduit à lui-même & à vivre en 
larticulier , il fe fit une occupation de 
ss plaifirs , & ce fut à quoi il employa 

le 
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le tems qu’il ne dorihoit point aux 
Sciences & aux beaux Arts ; & comme 
la beauté de Ton génie le mettoit en é- 
tat d’apprendre en peu de tems ce qu’il 
vouloit favoir, il en donnoit beaucoup 
à les amufemens. Sa fanté prelque in- 
variable fuffifoit à tout & le rendoit é- 
galement propre à l’application & à la 
diffolution , & on peut dire qu’il a fait 
•des prodiges en l’un & l’autre genre , & 
qu’il a rendu vraifemblable ce qu’on a 
écrit de quelques hommes fameux , de 
Mahomet par exemple , que les affai- 
res n’ont jamais détourné de fes plaifirs 
& que les plaifirs n’ônt jamais détour- 
né de fes affaires. 

Mort * La mort de Philippe d’Orléans , pre- 
dc Mon- mier du nom, fon Pere , arrivée à Saint- 
ficur * Cloud le neuvième de Juin de l’année 
mille fept cent & un , ne changea rien 
à fa manière de vivre ; au contraire , le 
- nouveau dégré de liberté qu’elle lui pro- 
curoit , augmenta en quelque forte fon 
libertinage. Ce n’eft pas qu’il craignît 
Moniteur , il étoit trop perfuadé de fa 
tendreffe & de fes complaifances ; mais 
ilTaimoit & le refpeéloit , & la feule 
appréhenfion de lui caufet quelque cha- 
grin le retenoit en une infinité d’occa- 
fioiis. Selon les conventions faites lors * 
• -i de 
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le Ton mariage il hérita de tous fes 
fiens , & à l’exception du titre de Mon- 
(leur , de tous fes droits , prérogatives 
& prééminences. Sa maifon fut fur- 
ie même pied ; il continua d’avoir un 
Confeil , un Chancelier & Garde des 
Sceaux , un Capitaine des Gardes , des 
Suifies , des Gentilshommes, des Pages. 

Ii ne fit aucun changement parmi fes. 
Officiers.* tous continuèrent à le fervir 
dans les mêmes grades & avec les mê- 
mes appointemens. Il donna suffi quel- 
que attention aux affaires de fa maifon; 
il fe fit rendre compte de fes revenus , 
des dettes, des pendons* &ily don- 
na un affez bon ordre pour s’acquitter, 

& continuer les libéralités de feu Son 
Alteffe Royale, fans rien retrancher:, 
d’ailleurs des dépenfes ordinaires & né- 
ceffaires. L’Abbé du Bois , fans avoir 
de titre particulier dans fa maifon, fans 
même y demeurer , eut la meilleure part 
à ces réglemens & aux arrangemens 
qu’il fallut prendre pour les exécuter. 

• La plûpart de ceux qui composaient Idée Je 
cette Cour , s’étoient conformés d’a- Ia Cour 
vance aux inclinations de leur nouveau . d ’° r v 
maître; tous étoient gens de plaifir & lean8 ' 
de bonne humeur. . Le Marquis de la • 

Fare, Capitaine des Gardes,étoit un de 
Tome /, B ces 
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ces beaux efprits philofophes que la Re- 
ligion ne gène guéres & n’empêche 
point de fe livrer aux plaifirs que leur 
raifon regarde .comme innocens : les 
conventions amufantes , quelquefois - 
paffionnées, des débauches délicates, 
quelquefois plus vives & - plus iicen- 
.tieufeSjétoient de fon goût & il y faifoit 
toûjoursbien fon perfonnage; du relie 
plein d’honneur & de probité & tout- 
à-fait incapable de ce qu’on appelle 
bafftirej cette indolence délicieufe li 
connue des vrais difciples d’Epicure, é- 
toit fon caractère particulier ; ce Mar- 
quis paroiflbit primer dans cette Cour, 
il é toit fou vent des parties de plaifir de 
fon*maître & eut toujours beaucoup de 
part à. fon amitié. Le Marquis d’Ef- 
fiat, le Comte de Simiane , de Cler- 
jnont,le Chevalier de Conflans, avoient 
tâché de fe former ce caraélère & y a- 
voient paflablement rétilii. Outre ces 
perfonnes attachées d’office à la maifon. 
d’Qrléans , plulieurs Seigneurs de dif- * 

• tinéliongrofiHToient cette Cour ; le Vi- 
comte de Polignac , le Marquis de Ne£ 

' le, leurs; époufes y étoient fort afli- 
dues, L’Abbé de Grancei , frere du 
Comte de Médavy mort Maréchal de 
France, y étoit en qualité d’aumoniér 
m ï ~ , « ^ . . mais 
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iais le cœur &la conformité de génie 
voient bien plus de parc à Ton attache- 
ment que fa Charge. . 

Cette Cour étoic tranquille & ne pa- 
oifloit s’occuper que d’amufemens : 
lufli Louis Quatorze, qui favoit fans 
ioute une bonne partie de ce qui s’y 
Dafioit , n’en apptëhendoit rien , & n’in- . 
quiéta poqnt ceux qui s’y attachoient. 
L’acceptation totale du Teftament de 
Charles Second, Roi d’Efpagne , in- 
fpir’a des penfées plus férieufes. Ce 
Prince indigné que de fon vivant on 
eût entrepris de partager fes Couron- 
nes, voulant les réünir toutes furunemê-» ♦ 
me tête , n’eut égard en ce "choix 
qu’à la puiffance- néceflaire pour répri- 
mer l’avidité des prétendans : il crut 
la trouver dans Louis Quatorze , & 
malgré les mécontentemens perfonnels 
qu’il en avoit reçus , il inftitua un dp 
fes Petits-fils pour fon Héritier univer- 
fel -, il régla au même tems que fi ce 
Prince- venoit à mourir fans Poftérité, 
fon Frere le Duc de Berri prendroit la 
place ; & que fi le même malheur arri- 
voit à celui- ci , la maifon de Savoye 
entreroit dans tous fes droits. Autant 
que cette difpofition étoit favorable à 
la maifon régnante , autant étoit-elle 
B * con- 
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contraire à celle d'Orléans. Tl étoit 
même naturel de penfer que’cette ex- 
clufion avoit été fuggérée par l’Ara- 
bafladeur de France , & que Louis 
Quatorze eût mieux aimé voir tant de 
Sceptres en toutes autres mains qu’en 
celles de fon Frere ou de Ton Neveu* en 
effet, cette exclufiori'paroiiroit égale- 
ment contraire aux vues du .Teilateur 
& à fes autres difpofuions. On vou- 
loir empêcher que l’Efpagne ne pût 
être réunie à l’Empire ou à la France* 
comme le. danger de cette réunion pa- 
roiffoit plus prochain du côté de la 
branche d’Autriche régnante en Al- 
lemagne, on lui préfera la branche ré- 
gnante de Bourbon. Pour donner à 
cette préférence un air d’équité, il fal- 
lut fuppofer que les rénonciations fo- 
lemnelles, faites à tous les droits que 
donnoit fur la Couronne d’Efpagne le 
mariage de Louis Quatorze avec l’In- 
fante Marie-Therefe, & celui de Louis 
Treize avec Anne d’Autriche, étoient 
nullesjdès que le danger qu’on avoic 
voulu éviter en les exigeant , n’étoit 
plus à craindre j or ce danger de réu- 
nion de l’Efpagne avec la France étoit 
fans comparaifon plus éloigné par rap- 
port à la. maifon d'Orléans que par rap- 

. . port v 
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port h la maifon régnante : cependant 
le Teftâment annulle la rénonciation 
de Louis Quatorze ,& laifîe dans toute 
fa force celle de Louïs Treize. 

La maifon d’Orléans & tous ceux Peu d’é- 
quî lui étoient attachés fe n tirent cette gards de 
injuftice. Mais qu’auroient- ils fait ?£j^ is 
L’iiniquemoïen qu’on lui permit d’em- pour ' j eg 
ployer pour foûtenir fes droits, fut une Droits de 
Proteflation contre l’Article de ce Tcf- la Mai- 
•tamentqui donnait à la maifon deSa-f° nd0r * 
voye ce" qui ne lui appartenoit pas. 

Selon toutes les apparences ; l’Europe 
auroit vû plus volontiers fur le Trône 
d’Efpagne le Fils ou le Petit-fils de 
Louis Treize, que le Petit-fils de Louis, 
Quatorze ; & par ce choix , plus con- 
forme aux vûes qu’on difoit avoir pour 
la confervation de la tranquilité & de 
l’équilibre, on auroit épargné bien du 
fang. 

♦ La facilité qu’on eut à recévoir ce 
Teftament, le peu d’attention qu’on 
fit au préjudice qu’il faifoit à la maifon 
d’Orléans par la préférence qu’on dori- 
noit fur elle à la maifon de Savoye, 
piqua étrangement le Prince dont j’é- 
t cris l’Hiltoire, qui étoit encore alors 

f Duc de Chartres. 11 crut y voir de 

p- l’averüon- & une efpèce de mépris ; il 
ut ■ - . . B 3 régla 
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régla Tes fentimens fur ceux qu’on avoic 
pour lui : il diffimula pourtant, & fut 
attendre^ faire naître les occafions de 
les faire éclater. 

' L’Efpagne dont Louis Quatorze a- 
voit triomphé tandis qu’élle avoit é- 
té au nombre de fes en’nemià, devint 
pour lui une fource de difgraoe quand 
elle lui fut unie. Toutes les ,Puiflances 
de l’Europe fe réunirent pour la lui 
arracher. L’habileté de leurs Géné- 
raux; fur tout du Prince Eugene & 
du fameux Marlborough, détermina 
la viéloire à fe déclarer en leur faveur , 
tandis que le peu de génie des Minif- 
tres & le peu d’habileté des Généraux 
François la forcèrent de les abandon- 
ner. Le gain de la Bataille d’Hochftet - 
fut le premier exploit de ces deux Ca- 
pitaines, nés pour l’humiliation de Louis 
Quatorze: fon Armée fut entièrement 
défaite, la plupart dé fes Généraux & 
Officiers tués ou pris, & ce quin’é- 
toit* point encore arrivé , trente Batail- 
' Ions réunis mirent bas les Armes , 

& fe rendirent prifonniers de guerre; le 
Duc de Bavière , fut contrainte d’aban- 
donner fes Etats, & la conftèrnation paf- 
fa de l'Empire dansJa France. Peu de 
tems après, la défaite du Maréchal de 

Villeroi 
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/illeroi à Ramillies fie perdre toute la 
'landre Efpagnole, & mit les Alliez 
:n état de s’ouvxir un chemin, dans l’in- 
érieur du Royaume par la conquête 
le la Flandre Françoise:' en Efpagne, 
jibraltar fut pris, Barcelone & pref 
|ue toute la Catalogne fe donnèrent an 
Compétiteur de Philippe Cinq; il fut 
»attu devant Barcelone^ le Maréchal de 
l'effé fut contraint de lever le Siège de 
Gibraltar au Bout de neuf mois , après 
Y avoir ruiné une Armée f qui réunie 
1 celle qui avoit mal à propos tenté de 
>rendre Barcelonè, auroit été capable 
l’aflurer la poifefiion tranquille de l’Ef- 
>agne. Outre ces défaites , d’autant plus 
îumiliantes qu’on fe les' attiroiuman- 
lue de conduite & de prudence * les 
Valions, & les Vaifleaux de Guerre 
r rançois qui leur fervoient d’efeorte, 
urent pris ou brûlés dans le Port de 
/igo fans qu’il en . échappât un feu). 

Le Duc d’Orléans étoit cependant s. A.. R, 
lans l’inaélion , il brûloit d’envie de fe fouhaite 
'oirà Ja tête d’une Armée* le dépit de . 1Eni " 
[u’il avoit de n’y être pas, répondoit^ 101 * 
la vivacité de les defirs. Il exhaloit 
□n chagrin par les remarques les plus 
udicieufes.que la connoiflance la plus 
►arfaite de l’Art Militaire pouvoit feu- 
B 4 le 
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le lui fuggérer; il entroit dans le dé- 
tail des fautes qui avoient attiré les dis- 
grâces dontril affeétoit d’être fort tou- 
ché , démontroit avec évidence la 
facilité qu’il y àvoit à les éviter , & * 
leur enchaînement néceflaire avec les 
malheurs qui en avoient été la fuite : 
il en parloit fort fouvent avec le Prin- 
ce de Condé & le Prince de Conti , 
qui probablement auroient été à la tê- 
te des Armées s’ils n’avoient pas été 
Princes du Sang. 

Ces difcours furent rapportés à Louis 
Quatorze. Quelque que fût l’intention de 
ceux qui lui en rendoient compte, ils 
procurèrent au Duc d’Orléans la fatis- 
fadlion qu’il dehroit fi ardemment. 
D’abord ils furent pris pour de purs ef- 
fets de chagrin & de mécontentement, 

* ou d’un efprit naturellement. frondeur; 
on y remarqua pourtant une fi grande 
juftefle & tant d’habileté qu’on chan- 
gea d’idées, & qu’on conçût beaucoup 
d’eftime pour celui qui en étoic l’au- 
teur: perfuadé d’ailleurs de fa bravos 
re & de fon intrépidité, on commen- 
çoit à croire qu’une Armée entre fes 
mains ne pourroit manquer d’être bien 
conduite & d’exécuter de grandes cho- ' 
fes. Louïs Quatorze , fans avoir un ef. 
u . ■ . - ■ prit 
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prit éminent étoit extrêmement judi- 
Lieux , il réfblut d’éprouver par lui- 
même l’habileté de Ton Neveu: il le 
Lonfulta fur la fituation des Armées de 
Flandres ; ce Prince Faillira qu’elle 
étoit mauvaife , qu’on feroit battu 11 
dh étoit •* attaqué ; l'évenement ne 
montra que trop la julleffe de Tes ob- 
érvations. La perte de cette Bataille, 
jui fut celle de Ramillies , ayant enfin 
:onvaincu le Roi que le Maréchal de 
^îileroi n’avoit pas autant d’habileté 
]ue fon amitié pour lui le luiavoit fait 
:roire , mk à fa place le Duc de Ven- 
iôme qui commandoit avec fuccès fes 
\rmées d’Italie , & nomma pour le 
emplacer le Duc d’Orléans. 

Il feroit difficile d’exprimer la joie Uobtîenr 
le ce Prince, & avec quelle marque de ,c Co ®- 
econnoiflanceil accepta la commiflion man f e " , 
lont on le chargeoit. Toute la Cour“aU c , e 
>arut applaudir à ce choix j mais qu’il 
en falloit que tous ces applaudifle- 
lens fuflent fincères ! La Ducheflede 
lourgogne, Fille du Duc de Savoye, 
n conçut un vrar chagrin ; convain- 
ue, comme tout le monde, de l’habi- 
né , de l’aéfivité du nouveau Géné- # 
il , elle crut la perte de fon Pere allu- 
me fi elle ne trou voit moïen de lier 
B $ les 
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les mains au Duc d’Orléans. Elle fît 
tant-par fes intrigues qu’elle vint à bouc 
de jetter de la défiance dans l’efprit de 
Louis Quatorze. Madame de Mainte-, 
non qui toute puiflante qu’elle étoit, 
croioit avoir befoin de l’amitié de cet- 
te Princeffe, lafervit dans cette occa- 
fion , d’autant plus volontiers que le 
Prince contre qui on la faifoit agir, 
n ? avoit pu fe réfoudre à lui faire la cour. 
On repréfenta donc au Roi que le Duc 
d’Orléans avoit tous les talens qui font 
les grands Capitaines , excepté l’expé- 
rience que deux ou trois Campagnes 
& fes réflexions , quelque pénétrant 
qu’il fut, ne pouvoient lui avoir don- 
née; que plus il étoit brave & intré- 
pide, -plus. il y avoit danger qu’il n’en- 
treprît au-delà de ce qu’il pourroit 
exécuter ; que pour parer à ces inçon- 
véniens, il falloit des ordres précis qui 
l’arrêtaflent au befoin , & l’empêchaf- ’ 
fe nt de facrifier le bien de l’Etat à la 
paflion qu’il avoit pour la gloire. Ces 
raifons furent goûtées, & comhie on 
étoit fur de laplûpart des avis du Con-> 
feil, on cefia d’appréhender la valeur 
* & la conduite du nouveau Général. ‘ 

Il partit de Paris le premier de Juil- 
■ let mille fept cent fix, &fit tant de di* 

li&en. 


«4 


Digiti^ed by Google 


Philippe d’Orléans, 

ligence, qu’il arriva à Milan le fëpt du 
même mois. En paflant à Turin il vie 
les travaux du Siège ; il ne fut guères 
content de la manière dont il étoit con- 
duit: on avoit attaqué cette Place par 
l’endroit le plus fort , on l’épargnoic 
jufqu’à n’y pas jetter une bombe , tandis 
que la Garnifon foudroïoit impitoiable- 
méntleCamp François & qu’Êlleinon- 
doit les tranchées d’une grcle de pier- 
res que quantité de mortiers lançoienc 
continuellement. 

Quelque regret qu’eût l’Armée du 
Duc de Vendôme de le voir partir , el- 
le vit ^vec joie arriver-le Duc d’Or- 
léans : tous avoient de ce Prince lu 
même idée que Louis Quatorze avoit 
exprimée dans la Patente, par laquelle 
il lui donnoit le Commandement defes 
troupes. Ce témoignage public & au- 
thentique que la tendrefle & l’amitié 
ae di&erent affurément point, lui eib 
trop glorieux pour que je le fupprime 
en tout ou en partie: * 

„ A tous ceux qui ces préfentes ver- 
r , ront , falut. Ayant*jugé à propos 
, de donner à notre cher & bien-aimé 
, Coufin le Duc de Vendôme le Com- 
, mandement général de nos Armées 
, de Flandres, & étant néceffaire de 
B $ „ çhoi- 
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j j choifir un Chef pour prendre en Ht , 
,, place le Commandement général de 
»* nos Armées d’Italie , nous avons ré- 
,, folu d’envoier notre très-amé 
», Neveu le Duc d’Orléans, tant pour 
>, répondre à Tardent defir qu’il témoi- 
», gne depuis long- tems de fe voir à la.tê- 
„ te de nos troupes, de pouvoir en fi- - 
,» gnalatft fa valeur fe rendre utile * à 
„ notre gloire & au bien général 1 de 
», l’Etat , que parce que nous recon- 
», noiflons , qu’outre Télevation d’efprit 
», & les fentimens qu’il a, dignes delà 
„ grandeur de fa NaiiTance,' il a par * 
», l'es foins & fon application acguis de 
„ bonne heure l’expérience & les ta- 
», Jens néceflaires pour le Commande- 
», ment des troupes, ainfi qu’il Ta fait 
„ afiez paroître dans celui de notre Ca- 
„ vaierie cju’il a exercé avec toute - 
„ Thabilete d’un grand Capitaine.: 
»* Nous avons de plus *confideré que 
le refpeâ que les Gens de Guerre au« 

», ront pour ft Perfonne, la joie de 
„ lèrvir fous Tes ordres , l’envie de s’en 
»»*faire connoî#e, de lui plaire, & de 
^ fe diitinguerà fes yeux, excitant ea 
eux de l’émulation & animant leur 
„ courage & leur zèle, un chacun fe. 

» portera avec plus d’ardeur à remplit 
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fon devoir, ce qui«e peut que beau-» 
coup contribuer au fuccès de ce que 
nos Armées entreprendront fous fa ,, 

conduite. A ces caufes &c , 

Cet éloge n’étoit point excefiif , & le Sa fage 
:ccès auroit répondu aux efpérances , condüi- 
ns la défiance infpirée , ou fans les te * 
récamions excelfives qu’on crut de- 
air prendre. Du relie le Duc d’Or- 
ans le foutint fi bien , que malgré fa 
é faite il eût le plaifir de voir farépu- 
ition s’augmenter , & tout le monde 
anvenir qu’il n’avoit été battu que par- 
2 qu’on lui avoit défendu de vaincre;, 

. fon arrivée, il trouva l’Armée dans un 
:at pitoiable : il avoit emporté avec 
li tout ce qu’il avoit pu d’argent, 
yant même fait des emprunts confidé- 
ibles; il s’en fervit utilement, &fans 
: prodiguer mal- à-propos, il fuppléaà 
î qu’on ne pouvoir lui fournir. Non 
ulement cette Armée étoit mal pour- 
ue, niai équipée , mais encore très foi- 
le ,* au lieu que celle du Prince Euge- 
e fe fortifioit tous les jours par les nou- 
eaux renforts que la fupériorité des 
liiez en Flandres , lesmettoit en état 
elui envoyer. L’attention de Mon- 
eur Chamillard fembloit s’être épui- 
;e pour le Duc de la 'Feuillade fon 

B 7 , 
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gendre, qui faifok le Siège de Turin. 
11 avoit tout en abondance, tandis que 
l’Armée qui devoir s’oppofer à la jonc- 
tion des troupes Impériales avec celles 
de Savoye , étoit dans une difette gé- 
nérale. Ses foins, fon argent, remédiè- 
rent à tout. Le fecours qu’il ordonna 
au Duc de la Feuillade de lui envoyer, 
qui confiftoit en vingt Bataillons & un 
nombre proportionné de Cavalerie, le 
mit en état de réfilter au Prince Eugè- 
ne : il ne put l’empêcher de pénétrer 
dans le Piémont, mais fon aétivité fut 
telle, & l’ardeur qu’il avoit fû infpi- 
rer à fes foldats fut fi grande, qu’il arri- 
va aux environs de Turin avant fon 
Ennemi qui avoit eu fur lui une ou 
deux marches d’avance , & à qui les ha- 
bitans, gagnés par les ennemis fecrets 
delà France , avoient donné toutes for- 
tes de commodités par leur promptitude 
à lui fournir des vivres , & à préparer 
tout ce qui lui étoit néeefiaire poûr pafi. 
1er promptement les Rivières qui fe 
trouvoient fur fa route. On a fort van- 
té cette marche du Prince Eugene , on 
a exagéré le grand nombre de Riviè- 
res qu’il avoit à pafier , la multitude de 
Polies qu’il avoit* forcer , & cela pres- 
que toujours en préfence d’une Armée 

- du 
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du moins auffi nombreufe que la Tien- 
ne. Une marche ou deux dérobées à 
Tl£nnemi fuffîfent pour le fuccèsde ces 
fortes d’entreprifes : ell- ce donc-là une 
action digne des plus grandes louanges ? 

Dès qu’on a de l’avance , ne cefle-t-on 
pas d’être à portée de l’Ennemi? Pour 
l’égalité ou la' fupériorité de l’Armée 
qui auroit pu l’arrêter , les détacha* 
mens qu’on envoia du Siège de Turin 
pour la fortifier , fuppofenc le contrai- 
re ; & ne fa!loit-il pas augmenter les 
Garnifons de différentes Places, expo- 
fées fans cela à être enlevées ?'Etoic-il 
poffible de garder une fi grande éten- 
due*de Pais ? N’étoit-ce pas faire tout 
ce qu’on pouvoit attendre d’un grand 
Capitaine , que d’obliger l’Ennemi à 
prendre un long détour , & s’affurer par- 
la d’arriver plûtôt que lui aux environs * 
de la Place affiégée qu’il vouloic déga- 
ger ? . “ .. •{ • • •' 

Le Duc d’Orléans joignit le Duc deMauvai» 

■ la Feuillade le vingt-huitième d’Aout^î^ 
Safurprife fut extrême de trou ver. le Turin* * 
Siège prefqu’aufïi peu avancé qu’il Té- 
toit au commencement de Juillet. Pref- 
qu’aucune des attaques n’avoit rëüflî > 
foit que les Affiégeans fuffènt avertis 
de tçutes ççlles qu’pu fe ; propofoit 

de 
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de faire, fuit qu’elles fufient mal con- 
duites : la bravoure ne manquoit point 
aux troupes, mais l’habileté manquoit 
aux' Commandans ; il ne s’étoit point 
trouvé d’ingénieur capable de rempla- 
cer celui qui conduifoit en Chef les tra- 
vaux de ce Siège , ceux qui prirent 
fa place, paroilToient ignorer jufqu’aux 
premiers principes de leur Métier: on 
attaqua des ouvrages dont les défen- 
fes n’étoient pas meme endomma- 
gées , à peine penfoit-on à découvrir 
les mines ; quoiqu’on eût une prodi- 
gieufe Artillerie & des munitions en 
abondance, le feu des Afliégean3 fut 
prefque toujours fupérieur , & Jes batte- 
ries fe trouvèrent II mal placées, fi mal 
fervies , qu’elles n’eurent prefqu’au- 
eun effets 

Cette trille htuation chagrina fore 
fon Alteflè Royale ,mai$ elle ne la dé- 
couragea point. Il fit entrer fon Ar- 
mée dans les Lignes de circonvallation , 
prit toutes les mefures néceflaires 
pour empêcher les fecours , & y au- 
roit infailliblement réüflt fans les ordres 
pernicieux que l’intrigue & la faufile 
prudence avoient fait expédier. 

Turin eft une des plus fortes Places de 
l’Europe par fa fituation & par la multi- 
O ' tude 
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tude & la régularité de Tes fortifications: 
elle efl bâtie fur les bords du Pô; la 
Doire , autre Rivière qui fe décharge 
dans ce Fleuve, baigne un côtédefes 
murailles & le rend inacceflible ; cet- 
te Rivière , en fe détachant de la Vil- 
le pour fe jetter dans le Pô , forme une 
Peninfule qu’il eft aifé de garder, & qui 
-vaut une Citadelle ; non loin de la 
Doire coule une autre Rivière, nom- 
mée la Staure , qui va aufli fe jetter 
dans le Pô ; une forte Citadelle cou- 
vre l’autre côté de la Place. Il eft inu- 
tile d’obferver que ces Rivières rendent 
la circonvallation très difficile & d’une 
grande étendiîe. Le fort de l’Armée 
du Duc de la Feüillade s’étendoic de- 
puis la gauche de la Doire jufqu’à la 
droite du Pô , le relie occupoit diffé- 
rées Polies au-dela du Pô & entre la 
Doire & la Staure. - 

Le Prince Eugene , contraint de s’é- 
loigner du Pô, de manière qu’il ne pou- 
voie fecourir Turin fans être obligé d’at- 
taquer le fort de l’Armée Françoise qui 
étoit en déçà de ce Fleuve , fût aifé- 
ment venu à bout de fon defTein fi le 
Duc d’Orléans ne l’eût prévenu, & ne 
fe fût placé entre la Doire & la Stau- 
re. Après avoir reconnu à diverfes 

re- 
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reprifes la fmiation de l’Armée Fran- 
çoife , il réfolut de l’attaquer par le 
Retranchement qui s’étendoit entre les 
deux Rivières c etoic le plus foible & 
-il avoit été fait fort à la hâte. Dans 
ce deiTein , de concert avec Je Duc de 
Savoye qui l’avoit joint , il paifla la Doi- 
ve à Pianezza, & fit avec ce Prince 
toutes les dilpofitions &Jes axrange- 
mens néceflaires pour attaquer le len- 
demain : les ordres qu’ils donnèrent , 
fuppofoient ,q.u’ils étoient allurés qu’on 
les attendroit dans les Retranchement. 

Le Due d’Orléans inltruit de leur 
marche & de leur deffein , tint un 
grand Confeil de GueAe : il propofa 
d’aller au devant de l’Ennemi ; fes rai- 
fons étoient la foiblefie des Retranche- 
mens , la divifion des troupes qu'il faU 
Joit répandre dans differens Polies , la 
difficulté de les réünir ou de les faire 
venir à tems pour foûtenir la principa- 
le attaque; fi nous fomrnes forcés dans 
nos Retranchemens, difoit ce Prince ; 
nous n’aurons plus de relTource , au lieu 
que fi nous fommes poufifés dans la 
Plaine,nous pourrons nous y retirer. Le 
Maréchal de Marfih qu’on avoit don- 
né à ce Prince pour furveillant & qui 
étoit chargé des ordres de la Cour, 

• com- 
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combattit fon avis j mais Tentant que 
fes raifons ne fatfoient pas grande im- 
preflion & que la pluralité des voix al T 
loit Te déclarer contre lui* il montra 
les ordres du Roi qui défendoient ex- 
preffément de chercher le combat , & 
qui ordonnoient pofitivemeot .d’atten- 
-dre l’Ennemi dans les Retranchement. 
L’indignation fut prefque univerfelle 
dans leConfeil & dans l’Armée 5 mais . 
quoiqu’on fût prefque affuré d’ètre 
-battu, on prit le parti de l’obéiffan- 
ce. - 

t On a blâmé ce Prince de ne s’être 11 e ft bat* 
pas chargé de l’évenement , & d’avoir tu & 
obéï à des ordres qu’il Ta voit devoir être P 0 ** 
funeftes à l’Etat ; mais une viéloire <luo1 ’ 
l’auroit-eUe mis à couvert dureffenti- 
ment de Louis Quatorze , jaloux à l’ex- , 
cès de Ton autorité ? Etoit-il fûr de 
' vaincre ? La manière pîeine de ménage- 
ment dont on avoic pouffé le Siège , les' 
ordres qu’on venoit- de luifignifier, ne 
marquoient'ils pas une intrigue fècrette 
pour fauver Ton Ennemi? N*avoit-il 
pas a craindre l’effet dp ces intrigues 
Toit qu’il demeurât dans Tes Retranche- 
mens, foit qu’iK en fortît? Il fut atta- 
qué le lendemain; tous les inconvénient 
qu’il a voit prévus arrivèrent : après une 

vi* . 
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vigoureufe réfiftance le Retranchement 
fut forcé en deux endroits ; les troupes 
difperfées dans les différens Poftes qu’on 
avoit à garder , furent battues en détail , , 
& jamais déroute n'a été plus générale. 
Le Maréchal de Marfin , défefperé & 
confus du perfonnagé qu’on lui avoit 
fait faire*, chercha la mort & la trou- 
va. Le Prince fans fe déconcerter, don- 
na fes ordres avec une préfence admira- 
ble; l’éloignement des troupes & la 
•difficulté de la communication des quar- 
tiers les rendirent inutiles; il fit en 
même tems des efforts prodigieux de 
valeur , & il auroit vaincu s’il eût été 
poflible que huit ou dix mille hommes 
réfiftaffent à trente- huit mille. Les - 
blefiures qu’il reçut le forcèrent à fe 
retirer, & ce fut-là'le comble du mal- 
heur; il fut redevable de la vie à* fa 
propre valeur & a celle de fes Officiers 
qui le fuivireijt toujours ; l’Abbé de 
Grancei tomba à fes côtés ; percé des 
coups qu’on avoit voulu lui porter; ce 
Prince lui-même tua de -fa main ceux 
des Ennemis qui eurent la témérité de 
l’approcher de trop près. T 4 
- La Retraite fe fit en afiez bon ordre 
& fans être pourfuivi ; mais on aban- 
donna toute l’Artillerie & toutes les 
• « muni- 
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munitions de Guerre & de bouche. On 
avoit deux partis à prendre, l’un defe 
retirer vers Cazal pour conferver l’Ita- 
lie , l’autre d’aller à Pignerol pour fau- 
ver le Dauphiné : de faux avis déter- 
minèrent au dernier... C’efl la feule 
faute qu’on puifie reprocher au Duc 
d’Orléans, fi toutefois ç’en eft une:, 
on craignoit extrêmement que le Duc 
de Savoye ne prêtât la main aux Ré- 
voltés des Cevennes; l’Armée étoit 
fans\vivres , fans équipages , &. l’on 
n’avoic point du tout Je tems d’exami- 
ner la vérité des rapports, qui aflii- 
roient quefix mille hommes gardoient 
Montcallier, par où il fi^loit nécefiai-> 
rement paflfer pour gagner Cazal.. . 

Cette Armée délabrée fe rétablit 
afiez promptement; on la pourvût de 
nouveaux équipages, & bien-tôrelle 
fut en état de fe faire afiez draindre pour 
obliger les Vainqueurs à renvoier en 
Piémont une partie confidérable de 
leurs troupes qu’ils avoient conduites 
dans le Milanois.» où fans /Gela il leur 
eût été facile d’accabler le Comte de 
Méçlavy : cette diverfion, caufée par 
le feul bruit du projet de retourner en 
Piémont-, en empêcha l’exécution. Le 
Duc d’Orléans après avoir mis fes trou-j 
' pes 
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pes en quartier d’hyver, & les ayant 
poftées de manière à empêcher l’Enne- 
mi de faire aucune entreprife , fe rendit 
à Paris vers le mi- Décembre. On étoic 
fi perfuadé qu’il n’avoit aucune part 
au defafire qui venoit d’arriver, qu’on 
le reçût avec autant d’applaudiffement 
que s’il étoit revenu victorieux • cha* 
cun s’emprelTa de le voir & de lui té- 
moigner l’admiration où l’on étoit de 
. fa valeur héroïque. Louïs Quatorze 
même, penfa comme la Cour & le Peu- 
ple } il attribua le coup accablant qu’il 
venoit de recevoir, aux ordres, qu’on lui 
avoit fait regarder comme néceflaires , 
& réfolu dès-lprs d’abandonner l’Italie, 
& de fe tenir feulement fur la défenfi- 
ve du côté de la Savoye,il nomma ce 
Prince qu’il avoit empêché de vaincre , 
pour commander en Efpagne. Ses en- 
nemis avoient fait d’inutiles efforts pour 
le faire trouver coupable , la vérité par- 
la fi haut & fi clairement, qu’ils ne fu- 
rent point écoutés. 

: Les mêmes intrigues qui lui avoient * 
lié les mains en faveur du Duc de Sa- 
voye, le pourfuivirent en Efpagne par 
. un motif de haine & de vengeance.il 
s’étoit plaint hautement de la manière 
dont on en avoit ufé avec lai , il avoit 

laide 
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laifle entrevoir qu’il connoifloit les au- 
teurs de ces confeils , peut-être avoit- 
il menacé qu’il s’en vengeroit en tems 
& lieu ; il n’en falloit pas tant pour , 
déterminer fes ennemis à lui faire tout 
le mal qu’ils pourroient : on s’appli- 
qua d’abord à empêcher fesfuccès; ne 
pouvant y réüffir , on obferva fes dé- 
marches, on luifuppofa des intention* 
qu’il n’eut peut-être jamais , & on le 
calomnia d’une manière fi atroce, qu’il ' * 
s’en fallût peu qu’il ne fuccombât fous 
la violence de leur perfécution. 

Dès qu’il eut été nommé pourcom- Ï1 com- 
mander les Armées d’Efpagne,il prit mande 
toutes les mefures dont il put s’avifer 
pour lé faire avec honneur : il follicita e * 
des fecours d’hommes & d’argent; lui- 
même il engagea fes domaines, & ne héfi- 
ta point de déranger fes affaires particu- 
lières pour rétablir celles du Roi.d’Ef- 
1 pagne. Elles avoient été én mille fepc 
eent fix prefque défefperées , roaist la 
valeur & la prudence du Maréchal de 
Berwick avoic déconcerté les projet» 
de fes ennemis, de forte qu’elles étoient 
dans unefituation avantageufe lorfqoe ' 
le Duc d’Orléans partit de Paris au 
• commencement d Avril de mille fèpc « 
cent. font. Déjà les Années étoient en 
- -1 . . ■ Caïn? " * 


s 

1 1 


Digitized by Google 


48 LaViede 
Campagne. Le Comte de.Galloway , 
Général de l’Armée ennemie, avoit fait 
un Plan magnifique des opérations & 
des conquêtes qu’il fepropofoit & qu’il 
efperoit de faire; ce Plan toutefois a- 
voic été fort contredit & fi peu goûté 
de l’Archiduc, qu’il n’avoit pas voulu 
en autorifer l’exécution par fa préfence : 
le delfein de ce Comte étoit de s’em- 
parer des Magazins des Efpagnols , d’at- 
taquer enfuite & de battre le Maréchal 
de Berwick avant qu’il eût été joint 
par les renforts qui lui venoient de 
France 5 ce Général plein de confian- 
ce , enleva ou brûla efreélivement un 
ou deux Magazins ; ce fut à quoi le 
terminèrent les grands projets, publiés 
avec clientation & foutenus avec opi- 
niâtreté. 11 s’attacha au Siège de Vil- 
Jena;c’eft un Château afiez fort,fitué 
fur Içs Frontières des Royaumes de 
Caflille & de Valence. 

Le Maréchal de Berwick , qui con- 
noifloit de quelle importance il étoit 
de fecourir ce Pofte , marchai Alman- 
za qui n’en eft qu a fix lieues : fur 
cette marche le Comte de Galloway 
tint un Confeil de Guerre ; il repréfen- 
ta que l’Armée de Philippe Cinq ayant 
deflein ou de fecourir Villena , ou de. 
> . . leur 
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eur couper la communication avec Va- 
ence d’où ils tiraient leurs vivres, il 
lui paroifloit qu’on dévoie marcher à 
elle pour la combattre avant qu’elle 
eut été jointe par le Duc d’Orléans & 
par les troupes qu’il amenoit avec lui. 
On fut de Ton avis, & la Bataille fut 
réfolue. ■ Prefque à l’inliant on quitta 
le Siégé de Villena, & on fe mit en 
marche du côté d’Almanza afin d’être 
à portée de fe battre le lendemain an 
lever du foleil. Peut-être aufli que ce 
Général fe flattoitquele feul bruit de 
fa marche feroit reculer les Efpagnols. 
11 fe trompa : le Maréchal de Berwick 
l’attendit de pied ferme ; il le craignoic 
fi peu , qu’il le laifla approcher d’aufiï 
près qu’il voulut, & ne lui difputa au- 
cun paflage quoiqu’il le pût faire avec 
fuccès. On fe battit le lendemain vingt-' 
cinquième d ? Avril. Le Comte de Gal- 
lowai fut abfolument défait , toute fon 
Infanterie fut ruinée, la plus grande 
partie ayant été taillée en pièces & le 
relie fait prifonnier. Le Duc d’Or- 
léans ne vint que fur la fin de )’A6tion: 
il étoit arrivé à Madrid dès le dix-huit ; 
s’il avoit été inftruit de la fituation des 
Armées, s’il avoit eu communication 
de la Lettre que le Maréchal de Ber- 
Tme /. C wick 
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wiçk. avoir écrite le vingt & un , où il 
affuroit que fans attendre Içs troupes 
qui lui venoientyil étoit réfolu jd’épar- 
gner aux Ennemis la moitié du che- 
min, & qu’adtuellemenc il marchoir à 
Almanza pour s’approcher d’eux ; fl 
dis-je,. ce Prince avoitété inftruit , rien 
n’eût été capable de le retenir. Fut- ce 
' par amitié, de crainte qu’il ne s’ex* 
pofàt trop i fût-ce par Envie qu’on ne 
finliruisît pas , la fuite fera voir ce 
qu’on en doit penfer. On eft trop dé- 
lié dans une Couy pour qu’il y ait des 
actions indifférentes & que rien s’y fak 
fe au hazard. , 

Le Maréchal de Berwick , qui fen- 
toit combien le Duc d’Orléans devoit 
être mortifié de ne s’ètre point trouvé 
à la Bataille , à portée comme il étoit. de, 
s’y rendre, alla au devant de lui.& 
l’affura qu’il avoit fait Ton pcflible pour 
faire différer le combat , mais qu’il ne 
l’avôit pu , ayant été attaquçu peut- 
être eût-il dit vrai , s’il eut afflué le 
contraire. A cette proteftation, dont 
la fincérité étoit au moins fufpeéle , il - 
ajouta qu’il étoit perfuadé que le bruit 
de fa venue avoit donné de l’épouvan- 
te aux Ennemis & du courage aux 
troupes des deux Couronnes,& qu’ainfl, 


Philippe , d’Orléans, fi 
il avoir bonne part à la viétoire. Aulfi- 
tôtque ce Prince fut arrivé à l’Armée, 
on tint un Confeil de Guerre ; il fut 
arrêté qu’on pourfuivroit l’Ennemi. 

Un corps de Cavalerie partit à l’inftanc 
avec défenfe de fe débander : à peine 
avoient-ils marché trois heures qu’ils 
trouvèrent les bagages des Ennemis a- 
vec des chariots , des caroffes & des 
chailes dont le nombre montoitàplus 
de quatre cent. 

L’Armée viélorieufe fe repofa ju f-,Ses Con- 
qu’au trente, le lendemain fon Alteffe quête*. 
Royale lui fit paffer la Rivière de Ga- 
briel; fon deflfein étoitde chafier l’En* 
nemi de tout le Royaume de Valence. 
Requena fut fa première conquête ; 
c’étoit un Polie important où il y a- 
voit quatre à cinq cent, hommes de 
Garnifon : il fit fommer le Gouverneur 
de fe rendre à difcrétion , avec me-' . 
nace de le faire pendre s’il n’obéïffoit; 
il fe rendit & fut fait prifonnier de 
guerre. Il marcha auflî-tôt vers Va- 
lence qui implora fa clémence & en 
relfentit les effets; cette Ville coupable 
fut préfervée du pillage., & en fut 
quitte pouf quelques milliers de piflto— 
les. Comme il trouvoit peu de réfifc 
tance & que lès Lieutenans s’étoient 
C 2 rendus 
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rendus maîtres des Places fortes , il t£- 
folut de pafTer lui^mêmeien Arragon: 
il fe rendit à Madrid pour conférer a- 
vec le Roi, & dès le vingt-quatre de 
Mai il fe trouva à la vue de Sarragofc 
fe. Cette Capitale lui livra fes portes ; 
de crainte dedefordre, avant que d’y 
entrer, il fit defarmer tous les habi- 
tans , & en exécution des ordres de Ma- 
drid il les taxai quarante -cinq mille 
piftoles & à fournir deux mille facs 
de Farine & autant d’avoine , déclarant 
en même tems qu’il fe réfer voit de de- 
mander”- d’autres contributions ' aux 
Moines qui avoient fait paraître tant 
de zèle pour le fervice de l’Archiduc. 
Au milieu de fes expéditions il forma 
un projet fort important , c’étoit le 
Siège de Lerida ,- une des plus fortes 
Places d’Efpagne, devant laquelle la 
valeur & l’habileté du grand Condé a- 
Voient autrefois échoüé. Le Projet? fut 
approuvé des deux Rois, <& on com- 
mença dès-lors à préparer ce qui étoit 
nécefiaire pour l’exécution. L’Ëfpagne 
étoit fi mal fournie, qu’il fallût faire ve- 
nir de France la grofie Artillerie. 

*; Tandis que ces préparatifs fe fai- 
fbient , le Duc d’Orléans continuoit fes 
conquêtes. - Rien n’étoic comparable 
: • - à 
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à Taélivité de ce Prince & à Tardent 
qu’il infpiroit à Tes troupes, bien plu* 
encore par Ton exemple que par fes lar- 
' gefies & (a bonté. Il Te trouvoic par- 
tout où il y avoit du danger ; il étoic 
fi attentif & fi bien inftruit , que pen- 
dant cette Campagne, quoique fe* 
troupes fuflent toujours en mouvement, 

& qu’il formât tous les jours de nou- 
velles entreprifes, ils ne reçût pas un 
feul échec. L’Ennemi n’ôfoit paroître 
devant lui, il le chercha toutes les fois 
qu’il fut à portée de le joindre, & le 
força enfin de fe réfugier fous le ca- 
non de Barcelone ; il s’empara aind de 
-tous les environs de -la Place à laqueL 
le il en voüloit. Du -relie il prévit tou* 
les inconvéniens,& les para de manière i 
qu’il confondît lès ennemis & furpaî*- 
fa prefque latente de fes amis. ' 
Dès que les grandes ehaléors furent 
pafiées , ce Prince fit inveflir la Place; 
elle le fut entièrement le quatorze de 
Septembre: La tranchée ne fut pour-' 
tant ouverte que la nuit du fécond au 
trois d’O&obre. Les pluÿes furent en 
partie caufe de ce retardement, aufii- 
bien que la lenteur avec laquelle on 
conduifoit TArtiHerie & les munitions* 

• La patience du Général vainquit tou* 
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ces obftacles & affura le fuccès de Ton 
entreprife. 'Sa réfolution à ne point 
commencer les travaux qu’il n’eût: coût 
ce -qui lui étoic néceflaire pour conii- 
jiuer les attaques avec vigueur, triom- 
pha de la négligence ou de la maligni- 
té de ceux qui dominoient dans le Con- 
/e il de Madrid : ils étoient d’autant 
, plus blâmables, que par les foins du Che- 
valier d’Asfeld , aujourd’hui Maréchal 
de France . il y avoit une grande quan- 
tité de munitions de Guerre & de bou- 
che dans le Royaume de Valence d’où 
il étoic aifé de les conduire à Lerida. 
Une des chofes qui manquoienc le plus 
& qui penfa faire échoüer l’entreprife , 
c’étoient des affûts de canon. 

Affiége • Cette Ville efi fituée fur la Segre ; 
& prend depuis qu’elle étoit entre les mains des 
Lenda. Alliez,ils s’étoient appliqués à en aug- 
menter les fortifications. Elle étoit 
défendue par une efpèce de Château 
qui n’étoit acceflible que du côté delà 
Ville, & ce Château lui- même 'étoit 
couvert par un Fort avancé. La Gar- 
nifon étoit nombre ufe, bien pourvûe 
de ce qui étoit néceflaire pour une lon- 
guedéfenfe, elle avoit à fatêie le Prin; 
ce de Darmftadt. Le Duc*d’Orléans 
marqua lui - même le terrain où on . 
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'' comraenceroit la' tranchée; comme cet 
endroit étoit rempli cailloux, les 
Afïiégés ne s’attendoient point qu’on 
' les attaqueroit <de ce côtédà, ils ne 
s’en apperçurent que lorfqu’elle fut 
pouflee jufqu’à cinquante toifesde leurs 
murailles. Les batteries furent promp- 
tement dreffées , elles furent fi bien 
fervies,que chaque canon droit par joui 
quatre-vingt-dix coups;» cette ardeur 
& cette promptitude du fervice étoit 
l’effet de la libéralité du Duc d’Or- 
léans, de fon attention à vifiter les tra- 
vaux, & de fon habiletéà les diriger; 
Aufii dès le douze la brèche fut fi con- 
fidérable, qu’il fût réfolu d’y donner 
l’affaut. ' Le Prince lui-même en fie 
toutes les difpofitionsî'il fe rendit de 
bonne heure à la tranchée pour être té- 
moin de l’exécution qui fé -fit à l’en- 
trée de la nuit. Deux troupes de gre- 
nadiers de fix Compagnies chacune, 
foutenues d’autant de Bataillons , en fu- 
rent chargés : le fignal de l’attaque é- 
! tant donné, ils débouchèrent fut la 
droite & fur la gauche , & malgré le 
grand feu de$ Aiîiégés qui dura plus 
de deux heures, ils des chafferent - dit 
chemin' couvert & fe logeretït^fur la 
brèche le long de’ -la Contregarde juf. . 
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qu’à un épaulement d’où l’on voyoit à 
revers la fécondé enceinte & tous les 
ouvrages nouvellement faits depuis la 
contregarde jufqu’à la Rivière. - Les 
Ennemis fe voyant prêts d’ètre empor- 
tés, fonnerentle Tocfin & firent un 
feu épouvantable de moufquetterie qui 
paroiffoit du moins de trois mille hom- 
mes. L’affaire finit à dix heures, & 
le logement fe trouva fait & afluré. 
Les Afliëgés, une demi-heure après, 
au nombre de douze ou treize cent t 
firent un dernier effort, mais aufii inu- 
tile que les précédens. . . 

On auroit pu alors entrer dans la 
Ville l’épée à la main. Sans doute que 
le Soldat avide le fouhaitoit pafiionné-t 
ment ; mais Son Alteffe Royale qui 
s’étoit trouvée préfente par-tout , l’efl 
empêcha , & pour éviter le defordreéte 
la confufion de la nuit , elle ordonna ' 
qu’on attendit jufqu!au lendemain. Dès ♦ 
que le jour parut, ce Prince qui vou- 
loit empêcher les excès du pillage qu’il 
avoit réfolu de permettre à fes troupes, 
fit avancer des grenadiers dans le che- 
min couvert pour embrafler la Ville de 
tous côtés : on s’apperçut au meme 
tems que la Garnifon fe retiroit au Châ- 
. teau avec tout ce qu’elle pouvoic em- 

por- 
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porter ; un Tambour remit au Duc 
d’Orléans une Lettre du Prince de 
Darmlladt; il y màrquoit qu’étant obli- 
gé d’abandonner la Ville, il le prioic 
de traiter chrétiennement d’illullres fa- 
milles & plufieurs femmes & enfans qui 
s’étoient retirés fur la montagne près 
.du Château. Son Altefle Royale ré- 
pondit fur le champ, que comme ces 
perfonnes lui avoient fervi a défendre 
la Ville, il pouvoit les retirer dans le 
Château, s’il n’aimoit mieux fe ren-’ 
dre; que fans cela onlestraiteroit com- 
me rebelles. On s’empara de la Ville y 
le Duc d’Orléans établit des Polies par- 
tout où il étoit néceflaire , & régla la ^ 
manière & le tems du pillage. II fe 
fit, par deux foldats de chaque cham- 
brée; il fut abondant , parce que* fer 
habitans des petites villes & des vil- 
lages voifins y avoient mis à couvert 
çe qu’ils avoient de meilleur. Il cefla 
au bout de huit heures , comme le Prin- 1 
ce l’avoit ordonné : on n’ÿ tua que cent 
Païfans qui s’opiniâtrèrent à défendre 
leur bien. Les autres excès furent aulü 
défendus , & on peut dire que ce des- 
ordre fe fit avec le plus d’ordre qu’il 
futpoffible. . ■ 7 

C f Ce- 
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C’étoit peu que d’avoir pris la Ville. 
Le Château & le Fort Garden étoienc 
d’unç toute autre difficulté. Malgré 
le manquement de munitions que la vi- 
gueur dont on avoic attaqué la Ville 
avoit prefque épuifées y le Duc d’Or- 
léans y fit ouvrir la tranchée dès le 
quinze; Ton afiîduité , Ton intrépidité* 
continuèrent d’animer les troupes & les 
travailleurs , & j’ArtiHerie aufli bien fer- 
vie qu’elle pouvoic l’être , fit tout ce- 
qu’on en pouvoit attendre. On ne pré- 
çipitoit pourtant rien ; ce fage Général 
aituré contre le iêcours par les précau- 
tions qu’il avoic prifes, ménageoit fes 
troupes & aimoit beaucoup mieux per- 
dre du tems que des hommes. Au bout 
de trois femaines cependant le feu du 
canon & le travail des mineurs avoienc 
fait plufieurs brèches. Le Duc d’Or- 
léans les reconnut, & Tachant que les 
mines qu’il a voit ordonnées fôuslafauf- 
fe braye, étoient en état, il réfolut de' 
les faire jouer le dix de Novembre & 
de donner en même tems l’aflaur. H 
commanda pour cet effet trente-deux ' 
Compagnies de grenadiers & les tra- 
vailleurs néceffaires qui fe mirent ven- 
tre à terre à la tête des tranchées , at- 

ten- 
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tendant l’effet des mines. Déjà le fau- 
ciffon étoit -allumé , lorfque le Prince 
de Darmftadt s’apperçut du mouvement 
extraordinaire qu’on faifoit dans la tran- 
chée; il comprit qu’on fe préparoit à' 
le forcer, aufîi-tôt il fit battre la cha- 
made, &, apparemment pour gagner 
du tems , il envoya un Major & un au- 
tre Officier pour affurer que le lende- 
main matin il enverroit un Brigadier 
pour faire fes propofitions. Son A!- 
teffe Royale répondit qu’ayant fait pré- 
parer toutes chofes pour donner l’afTauc 
dans le moment, il ne lui convenoitpas 
de remettre l’affaire au lendemain ; qu’il 
écouteroit également les. propofitions 1 

de ces Officiers comme celles du Bri- 

. - 

gadier; qu’il vouloit fa voir fur l’heure 
& avant toutes choies fi, le Prince de 
Darmftadt vouloit traiter pour le Fore 
Garden aufli-bien que pour leChâteàu ; 
v-que fans cela on n’avoit point d’autre 
Capitulation à attendre que d’être fait 
priionnier de guerre; & qu’au refte if 
ne lui donnoit qu’une heure pour fe dé- 
terminer. 

Cette réponfe ferme & précife ayant 
été portée au Gouverneur, il répliquât 
que le Brigadier qui commandoit dans - 
kFortGardea étoit malade, & fous 
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ce prétexte il fupplioit qu’on lui don- 
nât jufqu’au lendemain pour convenir 
de la Capitulation. Le Duc d’Orléans 
répondit féchement qu’il ne changerait 
pas de fentiment,& que fi l’on laifloit 
pafier le tems qu’il avoit fixé , il fe- 
roit joiier la mine & donner l’aflaut, & 
quç le Sort décideroit du refte. Le 
Prince de Darmlladt fe voyant dans 
l’impoflibilité d’empêcher l’exécution 
de la menace, fe détermina à rendre 
aufli le Fort Garden, c’étoit en effet 
le feul moyen qu’il eût d’obtenir une 
Capitulation ho'norable. On lui ac- 
corda qu’il relierait encore deux jours 
dans le Château, qu’il fortiroit par, la. 
brèche avec deux pièces de canon de 
fix livres de balle, qu’on lui fourni- 
roit cent cinquante chariots pour con- . 
duire les malades , les blefles & les é- - 
quipages. Il fut de plus réglé, que les 
bourgeois & les miquelets qui s’étoignc 
retirés dans le Château , fuivroient la 
Garnifon un bâton blanc à la main 
âufli-bien que les Prêtres & les Moi- 
nes. ■ 

On trouva dans ce Château trente- 
trois pièces de canon, plufieurs mor- 
tiers, trente mille boulets > dix milliers 
, de poudre, & une greffe quantité de 
' . , - » ' £ re * 
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grenades. Cette conquête, fi utile - 
au Roi d’Efpagne & à la réputation de 
Tes Armes, il la dût toute entière au 
Duc d’Orléans qui l’entreprit contre 
le fentiment de bien des gens quin’au- 
roient ôfés’y engager. Je ne fais com- 
bien de. raifons pouvoient faire douter 
du fuccès; ce Prince par fa patience, 
par fon intrépidité , par fa vigilance , fur- 
monta tous les oilacles, il épargna le > 
fang des Officiers & des foldats, il fit 
de grandes largelïes aux troupes , & 
principalement à celles, qui fervoient 
l’Artillerie. En un mot, par fon ap- 
plication , fes foins & par des fati- 
gues continuelles il rendit tout poffi- * 
ble aux foldats & aux Officiers qui 
s’animoient à fon exemple. -Il employa 
le refte du mois à aflfurer fes conquê- 
tes, à établir des contributions dans 
la^ partie de la Catalogne qui ne fe 
fournit pas, & à établir les troupes dans 
leurs quartiers d’hyver. Ce Prince 
arriva à Madrid le trentième de No- 
vembre; il y fut reçu comme un li- 
bérateur, les Peuples en foule allèrent 
au-devant de lui & le conduifirent 
jufqu’au Palais de Leurs Majeftés Ca- 
tholiques avec des acclamations con- 
tinuelles, le Roi & la Reine le reçu- 
, C 7 ' sent 
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rent avec des démonflrations de la joie 
la plus vive & de la jeconnoiflance la 
plus lincère ; & la Reine fur-iout , donc 
l’efpric <$t le cœur étoient au-deflus de 
fon fexe,me pouvoir fe lalïer d’admi- 
rer ce Héros, & d’en di r e du bien. 

On avoic différé jufqu’au retour de 
ce Prince le batémedu Prince des Af- 
\ curies r cette cérémonie fe fie le huitiè- 
me de Décembre. Son Alteffè Royale 
le tint fur les Fonds au nom de Louis 
Qu atorze, & la Piincefl'e des Urffns 
au nom de la Duchefle de Bourgogne, 
ils le nommèrent Louis-Philippe. En- 
fin, après être convenu avec le Roi & 
* fes Miniffres des dirpofitions pour la 
Campagne fuivante, il quitta la Cour 
de Madrid pour aller recevoir à celle 
1 _ ’ de Verfaiiles les applaudifiemens qu’il 
avoit mérités. Louïs Quatorze le re- 
çut avec des marques d’une confidé- 
ration très diftinguée j tout Paris, & 
prefque toute la Cour avec une vraye 
joie ôc des applaudiiïemens fine ères ; 
on les lui prodîguoit d’autant plus vo- 
lontiers , qu’aucun des autres Généraux 
n’en avoit mérité. 

H ne les goûta pas long-tems, les 
plailirs même ne purent le retenir que 
jufqu’à la fia de Févriers il arriva à 
“ l* ■ Ma.- 


Digitized by Google 


Philippe d’Orléans 63 

Madrid l'onzième de Mars, après avoir 
vifilé les Places des Provinces' par où 
il paiïa , & s’èire fait rendre uncomp- 
te exaét de tout ce qui-étoit néceflaire 
pour l’ouverture de la Campagne. On 
. comptoit fi fort à la Cour de Madrid _ 
fur fhabileté de ce Prince, qu’on vît 
fans peine partir le Maréchal de fêer- 
wick pour retourner en France. Soi» - 
AltelTe Koyale relia à, Madrid jufqu-’au 
quatorze d’ Avril, il fe donna des mou* 
vemens infinis afin que tout fût prêt 
pour l’éxéc.ution de fes projets. 

La Princeffe des Urfins, qui avoit au- 
> tant de crédit à Madrid que Madame de 
Maintenon en avoit à Verfailles,le tra- 
verfa autant qu’il Jui fut poffible : les 
chofes ne fe firent que lentement & 
d’une manière fort imparfaite. 11 s’af- 
fura par lui-même de l’exécution des, < 
promelfes qn’on lui faifoit , il envoya 
fur les lieux de perfonnes de confian- 
ce, & prit fes mefures pour tirer à 
fes dépens des Provinces voifines de 
France ce qui pourroit lui manquer 
du côté de l’Efpagne. Sa principale 
attention fut pour ' l’Artillerie , & il 
eut grand foin qu’elle ne manquât point; 
d’affûts , comme il' é toit arrivé la- 

Campagne précédente., L'Intendant 

.v . de , 
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de Roufillon lui fournit fix mille facs 
de blé & de farine, celui de Montau- 
ban acheta une fort grotte quantité 
de Bœufs; il prefla tellement ceux qui 
étoient chargés de lui envoyer de Fran- 
ce de l’Artillerie, des recrues, des 
munitions de Guerre, que tout arriva 
à tems. S’étant ainfi alluré contre la 
lenteur & contre la malignité, il fe 
mit à la tête *le Tes troupes ; elles con- 
fiftoient en cinquante-cinq Éfcadrons , 
& trente-fix Bataillons. 

Cette Armée fut aflemblée à Flix 
fur la gauche de l’Ebre , à neuf lieiies 
au-deflbus de Lerida & à douze de 
Tortofe, dont le Siège étoit réfolu. 
Il feroit difficile d’exprimer l’aélivité 
de ce-Prince‘ & fon attention à con- 
ferver fes troupes & à aflurer Je fuccès 
des différentes expéditions dont il les 
chargeoic. Il s’aflura de tous les Pof- 
tes où l’Ennemi auroit pu fe loger & 
l’incommoder, il fit rafer & démolir 
ceux qui lui paroiiToient & qui en 
effet étoient inutiles, il ne dédaignoie 
pas même de fe trouver aux fourages , 
pour les aflurer par fa préfence & par 
fes ordres ; il ne fe faifoit point de tra- 
vaux qu’il ne vifitât, prefque point 
d’entreprife où il ne parût, perfuadé, 

coro^ 


Philippe d’Orléans. m 6$ 
comme il eft vrai , que quantité de pe- 
tits fuccès équivalent quelquefois à des 
viéloires, «St que leur continuité infpi- 
re aux foldats une confiance qui les 
mec en état de tout entreprendre. 

• Après avoir ainfi nettoyé le Pais «Sc 
tué ou pris tout ce qu’il y trouva d’En- 
nemis,le douze de Juin il invertit Tor- 
tofè , & établit fon Quartier du côté 
où il vouloit faire -la principale atta- 
que. La plus grande partie du terrain 
qui environne cette Place , eft fi coupé 
de ravins & de montagnes , que fi l’En- 
nemi s'y étoit porté, on auroit eu pour 
le moins autant-de peine à Ten chaflèr 
qu’à prendre la • Ville. 

Tortofe eft fituéefur l'Ebre : quand Aflïége 
elle pafla au pouvoir de l’Archiduc, elle Tortofe. 
avoit de bons remparts, flanqués de 
tours & de quelques baftions envi- 
ronnés de larges «St profonds foflfés. El- 
le avoit de plus un Château bâti fur 
une colline i foutenu par un ouvrage 
à corne. A ces fortifications on avoit 
ajouté depuis un chemin couvert & 
quelques! ouvrages avancés. Sur le 
bas de l’Ebre étoit le Couvent des Car- * • 
mes, très bien fortifié: depuis la prife 
de Lerida on avoit retranché les gor- 
ges par où on pouvoic y arriver de la 

gauche 

. ✓ 
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gauche de l’Ebre. C’eft une grande 
Ville bien peuplée, elle a un Évêché 
fuffragant de Tarragone; la Gamifon 
au tems de ce Siège étoit de huit Ba- 
taillons de troupes réglées , non com- 
pris deux Bataillons de miquelets & 
trois cent chevaux, &-dans la fuite le 
Gouverneur obligea les bourgeois à 
prendre les armes. 

La valeur & l’aélivité n’étoient pas 
tellement lecaraétère duDuc d’Orléans, 
que la fageflfe & la prudence n’en fi£ 
fènt une partie fort diflinguée. On fè 
donna le loifir de faire tous les prépa- 
ratifs avant que d’ouvrir la tranchée , 
on fit toutes les difpofitions néceflaires 
pour empêche^ l’Ennemi de rien en- 
treprendre avec fuccès , fur-tout pour 
lui fermer l’entrée ' de l’Arragon où 
il auroit pu pénétrer tandis qu’on au- 
roic été occupé an Siège; on rufa mê- 
me , & on donna le change aux Affié- 
gés, afin - d’ouvrir la tranchée* avec 
moins «de perte. Son Altefle Royale 
fit pafTeràleur vue une grandequanti- 
té de gabions du côté de la Nouvelle 
r Ville , afin de leur faire croire que c’é- 
toit de’ çe côté-là qu’il vouloît les atta- 
quer: le Comte d’Ellâing^eut ordres 
de faire une fauffe attaque du côté de 
: l’Ebre 
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l’Ebre à la droite; ils y furent fi bien 
trompés , que toute la tranchée fût tra- 
cée & quinze cent grenadiers places 
du côté du Fort des (Larmes fans qu ils - 
s’en fuffent apperçus. La tranchée 
fut poufiee la même nuit jufqu à cent 
toifes du chemin couvert ; & le bruit^ 
des travailleurs ayant enfin fait con- 
noître aux Ennemis de quel côté on les 
attaquoic, ils commencèrent à v faire 
feu , mais très foiblement, de maniéré 
que les troupes eurent le loifir de s en- 
serrer avant qu’j! fût devenu plus grand. 
Gette fage manœuvre fit que pendant 
cette première nuit il n’y eût que 
trois hommes de tues & fept de bief- 
fég. -Le Duc d’Qrléans fe trouva a 
l’ouverture de la tranchée & n’en for-; 
tic qu’à minuit, /il feroit inutile de re- 
marquer combien fa préfence animoit 
.les travailleurs. Ce Prince donna a ce 
Siège des marques d’intrépidité qui 
-paflènt tout ce qu’on fauroit dire : il 

-avoit fait drefler .une tente à la queiie 
de la tranchée où tous les matins il 
venoit donner leç- ordres , il remarqua 
que quelques Régimens qui campoient 
auprès , avoienc eu. plufieurs ioldats. 
tués, il les -plaoa ailleurs -, pour fa. 
r . . . • tente » 

« * 




Digitized by Google 


68 LaViede 

tente, elle refia au même endroit, 6ril 
continua toujours d’y venir. 

Les attaques fe continuèrent avec 
autant de précaution qu’elles avoient 
commencé , de forte que cette Ville 
qui tint trois femaines de tranchée ou- 
verte, & dont la défenfe fut fi opiniâ- 
tre qu’elle penfa fe faire prendre d’af- 
faut, ne coûta que deux cent quarante^- 
huit hommes , 6c qu’il n’y eût que trois 
cent foixante 6c quatorze blefles. Les 
travaux avoient été conduits avec tant 
d’habileté & de précaution y les troupes 
fi bien difpofées, que jufqu’à la prife dâ 
chemin couvert à peine avoit-on eu 
♦‘deux cent hommes hors de combat. 
Les Affiégés tentèrent plufieurs forties y 
aucune ne reuffit ; au contraire on* ne 
fît aucune attaque inutile. Tant il efï 
vrai que l’habileté , l’application du 
Général, parent à la plupart des inconvé- 
niens 6c donnent peu de prife au hazard. 
C’eft peut-être l’unique Siège régulier 
oùles Affiégeans ayent moins perdu de 
monde que les Affiégés. Il feroit ex- 
trêmement à fouhaiter que la méthode 
du Duc d’Orléans eût été réduite en 
règles; mais fon activité, fon applica- 
tion , fa prévoyance* fa fcience même , 

. écoient ' 
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étoient au-deflus de toute méthode. 
Peut-être que le journal détaillé de ce 
Siège fera comprendre ce que je ne puis 
exprimer. . ' 

;• La nuit du vingt- deux au vingt-trois, Journal 
la tranchée fut relevée parcinqRatail- d ?, ce 
Ions , deux Compagnies de grenadiers s,egc * 
deréferve, & cent chevaux. On tra- 
vailla à perfeélionner les ouvrages de 
la nuit précédente,onavança un boyau 
pour placer une batterie de mortiers, 
on épaiflît les.parapets de la tranchée; 
il n’ÿ eut cette nuit que trois travail- 
leurs de blefles. * • . 

. La nuit du vingt-trois au vingt -qua- 
tre , la tranchée fut montée par fix Ba- 
taillons & huit cent travailleurs ; on ti- 
ra deux boyaux , l’un à droite , l'autre 
à gauche , afin d’embrafler deux peti- 
tes éminences , & l’on n’eut que deux 
hommes bleflfés^ On travailla en mê- 
me tems à deux batteries , & à la poin- 
te du jour il y eut cinq embrafurespour 
y placer autant de canons; on tranP 
porta aufïï cinq mortiers à la batterie 
des bombés. Le Duc d’Orléans dès 
fix heures du matin vint à la tranchée, 

& il y fut jufqu’à neuf heures à donner 
lès ordres pour corriger le travail fait 
& régler celui qui de voit fe faire. 
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La nuit du vingt-quatre au vingr- 
cînq, la tranchée fut montée-par fix 
Bataillons & quatre cent cinquante tra- 
vailleurs , les travaux furent poufles 
avec fuccès à la droite, & Ton fit a la 
gauche un logement far une hauteur 
où l’on établit une batterie pour battre 
à ricochet le chemin couvert. Les- 
Ennemis firent une fortie' fur ceux qui 
[j- availloient a établir une batterie fur 
la hauteur; mais ayant vû des troupes 
prêtes à les bien recevoir, iis ne firent 
que leur décharge & fe retirèrent 
promptement.. Son Altefle Royale vi- 
ficala tranchée dès trois heuresdu ma- 
tin. A mefure que les ouvrages avan- 
çaient, on approfondifloit les tran- 
chées, ou épaififioit les parapets, & on 
augmentoit la réferve. ; 

La nuit du vingt- cinq au vingt- fix, 
trois cent travailleurs allongèrent un 
boyau jufqu'à une platte - forme de la 
droite, defiinée pour une batterie de 
fix pièces de canon. On fit aufiï une 
ligne à la gauche pour communiquer 
avec la batterie que Pon.difpofoit fur 
une éminence d’où l’on devoit battre 
en brèche la droite du baftion qui é- 
toit devant l’attaque de la gauche. Les 
Afiiégés firent une fortie de deux cent 
; ■ - hommes , 
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hommes, mais la Réferve lesrepoüflia 
promptement. Le Duc d’Orléans vi- 
lita la tranchée à Ton ordinaire , & fie 
des iargefles aux canonniers. 

La nuit du vingt- fix au vingt- fept, 
trois cent travailleurs furent occupés à 
faire un boyau à la droite & à afiurer la 
communication de la gauche, on en 
fit un autre pour envelopper une émi- 
nence à deflein d’y placer des batteries 
de canon & de mortiers , & de battre 
le chemin couvert de l’attaque de la 
droite. !A Ja pointe du jour les Af- ( 
fiégés firent une fo-rtie de huit cent 
fiommes. de leur meilleures troupes. 
Le Duc d’Orléans qui en avoit été 
averti , difpofa fi bien toutes, chofes 
qu’ils ne purent rien exécuter ; ils fi- 
rent deux attaques , la principale étoic 
au centre pour renverfer une batterie. 
& l’encloüer^ Le Commandant, ac- 
compagné d’une vingtaine de grena- 
diers aufii déterminés que lui , fauta 
dans la tranchée & approcha fort près 
de la batterie; tous furent tués, & le 
refie du détachement repouffé avec 
perte. Tandis que les troupes de la 
tranchée repoulîoiçnt les afiaillans , la 
Réferve de Cavalerie, marcha pour cou- 
p ex ceux qui venoient du çôté de la 
‘ W • RL 
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Rivière, cettte manœuvre les obligea 
de fe retirer en defordre. La fécondé 
attaque qu’ils firent à la gauche, ne 
leur rtüflitpas miens ; les troupes Es- 
pagnoles à qui iis eurent affaire j les 
repoufierent vivement. Cette Sortie 
n’empêcha point que la communica- 
tion de la droite à la gauche ne s’ache- 
vât. Son Altefie Royale fe trouva par- 
tout, & ce fut à fes ordres * aufli-bien 
qu’à la fage difpofition des quartiers , 
qu’on dût le peu de fuecès de cette for- 
tie.' 


La nuit du vingt-feptau vingt-huit, 1 
on traça des boyaux fort près de la 
Place, oh les perfeélionna. La nuit fui- 
vante on en pouffa un autre à l’extré- 
mité de la gauche , pour gagner un PoP 
te à la portée du piltolet d’un baftion 
que l’on vouloit battre avèc fix- pièces 
de canon. Quoique fon Altefie Royale 
fût attaquée d’un rhume très violent , 
elle ne difcontinua point de.vifiter les 
tranchées. * ’ 

La nuit du vingt-neuf au trente 
quatre cent travailleurs furent employés 
à perfeélionner les travaux de la gau-; 
che; quelque vif que fût le feu de la 
Place , on fe conduifoit avec tant de 
. - ' • • -.7* - • ■ pré-i 
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précaution qu’il n’y eût que quatre tra- 
vailleurs tués & cinq bleffés. 

La nuit du trente au premier de Juil- 
let, cent cinquante travailleurs firent à 
la droite une communication de cin- 
quante toiles , tandis que cent autres à la 
gauche établirent une batterie de cinq 
pièces de canon , afin de battre en brè- 
che le baftion de la droite & latraverfe 
du chemin couvert. Les Afiiégés firent 
une fortie auffi inutile que les précéden- 
tes; car plus les travaux approchoient 
de la Place, plus Son Altefle Royale 
redoubloit Tes foins & fa vigilance. 

La nuit de premier au fécond , trois 
cent travailleurs & deux brigades de 
mineurs perfe&ionnerent les travaux 
de la gauche , & commencèrent une 
ligne parallèle de communication avec 
la droite , dont ils firent jufqu’à quatre- 
vingt toifes. La préfence du Duc 
d’Oléahs , fes libéralités , les précau- 
tions qu’il prenoit pour leur fûreté , 
étoient ce qui les animoit à travailler fi 
promptement: ainfi la libéralité , l'in- 
trépidité , l’attention , étoient, fi je puis 
ainfi parler, la méthode de ce Prince. 
D’ailleurs il ne fe faifoit pas une faute 
dans les travaux qu’il n’apperçût & 
qu’il n’apprîc à corriger. 

Tome /. D La 
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La nuit du deux au trois, trois cent 
travailleurs furent occupés à achever 
la communication entière à la gauche, 
c’ctoit une fécondé parallèle j trois cent 
cinquante autres avancèrent les deux 
nouvelles batteries. La nuit fui vante 
deux cent travailleurs pouffèrent un- 
boyau d’environ dix toifes au-delà de 
la batterie de la gauche pour enfiler 
le chemin couvert; ils perfectionne?- 
rent aufti les tranchées en beaucoup 
d’endroits : en même tems quatre cent 
furent employés pour perfectionner 
les batteries de canons & de mortiers. 
Son Alteffe Royale qui tous les jours 
donnoit l’ordre à la tranchée, la vifita 
toute entière, & fit réformer un boyau 
qui fe trouvoit enfilé par une pièce de 
canon que les Afiiégeans avoient dé- 
mafqué à la pointe du jour 

Tout ce qu’on a voit fait jufqu’au 
quatre n’avoit fervi qu’à ruiner des dé- 
fends , & ce ne fut que ce jour-là qu’on 
commença à attaquer le corps de la 
Place. La nuit fuivante trois cent tra- 
vailleurs pouffèrent un boyau en zigue- 
zague pour defeendre fur le chemin 
couvert, & deux cent travaillèrent à 
' une nouvelle batterie de fix pièces de 

canon. 
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canon. Le lendemain le canon fu^ fi ' 
bien fervi & lira fi heureufement, que 
la muraille commença à s’ébouler. Del 
fept heures du matin le Duc d’Or- 
léans fe trouva à la tranchée , il vifita 
tous les ouvrages de la droite & de la 
gauche auffi-bien que les batteries ; pour 
marquer aux canonniers qu’il étoit con- 
tent d’eux & pour les animer, il leur 
donna cinquante louïs, & fit mille ca«*> 
refies à leurs Officiers : ces libéralités , 
cescareffes, eurent leur effet; avant la 
fin du jour le canon avoit eu un fi 
grand effet, que la nuit fuivante fix dé- 
ferteurs fe fauverent par la brèche. , > 

Cette même nuic on pouffa la tranchée 
de la droite pour faire le logement fur 
le chemin couvert, & l’on établit une 
batterie qui devoit faire feu lorfqu’on 
monteroic à la brèche du corps de la 
Place. ... ^ 

La nuit du fept au huit on pouffa la 
tranchée jufqu’à douze toifes du che- 
min couverr, on éleva une nouvelle 
batterie, on raccommoda les autres, 

& l’on changea les canons qui avoient 
été endommagés par ceux de l’Enne- 
mi. On continua pendant tout le jour 
à battre en brèche , & l’on difpola tout 
pour fe loger fur le chemin couvert. 

D * .Son 
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Sojj Alteffe Royale étoit fans ccffe en 
mouvement, & voyoit par elle-même 
ce qui fe pafloit: .cette préfence pres- 
que continuelle du Général qui ne 
craint point de partager le péril , elt le 
grand moïen de réüfiir, fur-jout quand 
il eft aflez habile pour que chaque coup 
d’œil qu’il porte , Toit utile. 

Enfin , la nuit du neuf au dix les 
travaux n’étant plus qu’à fix toifes du 
chemin couvert, au nombre de Batail- 
lons qui d’ordinaire remontoient la 
tranchée, on en ajouta trois autres, 
la réferve de Cavalerie fut renforcée 
du double, & les Piquets de l’Armée 
fe tinrent à portée de marcher au pre- 
mier ordre. Le Duc d’Orléans donna 
à l’ordinaire l’ordre en général & aux 
Officiers - Généraux en particulier fur 
la difpofition qu’il avoit faite pour at- 
taquer le chemin couvert j tout étant 
prêt , lui-même à l’entrée de la nuit 
fit donner le fignal par trois bombes 
qui furent jettées l’une après l’autre; 
les troupes commandées , animées par 
la préfence de ce Prince , marchèrent 
avec une audace infinie vers la contres- 
carpe , en dépit du feu violent qui fe 
faifoit de la Place & du chemin cou- 
vert i elles chafferent trois cent hom- v 

• mes 
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mes qui legardoient, & s’y écablirenc 
S la Faveur d’un grand feu de canon , 
de bombes, de grenades & de mouf- 
quetterie,qui fut vif , continuel , & ca-, 
pable d’intimider les plus .intrépides. 
Les Àffiégés épouvantés craignant d’ê- 
tre pris d’affaut , firent Tonner le Toc- 
fin , & donnèrent ordre à tous les ha- 
bitans , aux Moines même , de prendre 
les armes; on entendit alors des cris 
lamentables par toute la Ville , ils pla- 
cèrent des torches allumées fur toutes 
les fenêtres pour mieux voir ce qui fe 
pafleroît, “■*** 

Tout-à-coup leur feu & leurs cris ♦ 
cefferent ; on crut qu’ils vouloient par- 
lementer , ou faire quelque fortie pour 
châtier les troupes du chemin couvert 
avant qu’elles euffent afluré leurs loge- 
mens. On s’apperçut bien vite qu’ils 
avoient pris le dernier parti : ils* forti- 
rent en grand nombre fur les travail- 
leurs, fécondés d’un feu violent 5 mais 
malgré l’ardeur dont ils étoient animés , 
ils furent repoufles plus vivement en- 
core qu’il3 n’atttaquoient : leur der- 
nière reflource fut dans les mines; ils 
en firent joüer deux dont l’effet fe 
termina à enterrer une douzaine de 
grenadiers. Le lendemain on capitu- 
lé 3 la. 
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la. Le Duc d’Orléans aufïï généreux 
qu’il étoit brave, & ellimant la vertu 
juique dans les Ennemis , ne voulut 
point profiter de Ton avantage ; quoi- 
qu’il pût emporter la Ville d’affaut, il 
accorda au Comte d’Effren une Capi- 
tulation honorable ; ce Gouverneur 
fortit de fa Place avec armes & baga- 
ge, fix pièces de canon, deux mor- 
tiers , avec des munitions pour tirer 
deux coups de chaque pièce & fix cha- 
riots couverts, à condition qu’il laifie- 
roit tous les Effets appartenans aux 
Alliez, & qu’il donneroit ordre à la 
• Garnifon du Château d’Arnez de fe. ren- 
dre à peine d’être abandonnée & dé- 
clarée rebelle: ce Château eft^fitué 
fur l’Algas à cinq lieues au nord de 
Tortofe, & fervoit de retraite aux 
miquelets qui incommodoient extrê- 
mement les frontières d’Arragon & de 
Valence, & troubloient la communi- 
cation des ces deux. Royaumes. 

Je me fuis arrêté à ce détail parce-- 
qu’il efl inftruêtif, & qu’il fait mieux 
connoître les qualités héroïques du 
Prince dont je parle, & fon talent fupé- 
rieur pour la Guerre , que tout ce que 
je pourrois en dire. L’intrépidité, la 
vigilance, la fagefle , la prévoiance. 


\ 
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la libéralité , l’épargne du fang, ft je 
puis m’exprimer ainfi, y paroiffent 
dans tout leur jour; il ne fît aucune 
' attaque fans fuccès , les Afliégés n’en 
firent qu’à leur perte, aucun de Tes 
convois ne fut enlevé. J’oubliois de 
parler de fa confiance qui fut cepen- 
^ dant la vertu dont il eut le plus de be- 
foin i il n’obtint rien de Madrid qu’à 
force de prendre le haut ton, & par 
l’importunité de celui qu’il avoit Iaifle 
à Madrid pour folliciter les fecours 
donc il prévoioit qu’il auroit befoin; 
il fallut .en venir jufqu’à menacer la 
PrincelTe des Urfins quon s’en pren- 
droit perfonnellementà elle; malgré ce- 
la , fans les mefures qu’il avoit prifes 
d’ailleurs, il auroit été obligé de lever 
ce Siège : on lui caufa encore d’autres 
chagrins ; il reçut un ordre de Louïs 
Quatorze d’envoyer quinze Efcadrons 
au Maréchal de Villars en Dauphiné : 
apparemment qu’on avoit fait entendre 
que ce Prince feroit encore aflez fort 
pour tenir tête au Comte de Starrem- 
berg , Général de l’Archiduc, qu’on 
difoit être hors d’état de faire aucune 
entreprife ; j’appuye ma conjeêlure fur 
la révocation de cet ordre accordée 
o » D 4 aux 
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aux repréfentations de ? Son . Alteffe 

Royale. 

intrigues La Princeffe des Urfins étoit une 
contre ce femme de beaucoup d’efprit, revenue 
Prince. je j a bagatelle, l’ambition dans fon 
, cœur avoit pris la place de l’amour , 

. elle vouloit dominer; la Reine, don'c 
elle étoit la première Dame d’honneur, 
s’étoic livrée à elle & lui faifoic parc 
de toutes les affaires auxquelles fon mé-’ 
rite & la tendreffe du Roi fon Epoux lui 
donnoient une très grande part: la 
Cour de Verfailles dominoit celle de 
Madrid, & l’on ne pouvoit être affuré. 
des faveurs delà dernière fans avoir de 
l’autre de puiffantes protections; la 
Princeffe des Urfins y en . chercha au- 
près de Madame la Ducheffe de Bour- 
gogne ; pour fe l’affurer , elle entra dans 
les vûes à l’egard du Duc d’Orléans 
' avec qui l’affaire de T urin l’avoit brouil- 
lée à n’en jamais revenir. C’efl-là la 
vraye fource des chagrins que ce Prin— : 
ce effuya en Efpagne, & de l’ingrati- 
tude dont les grands fervices qu’il avoit 
rendus à leurs Majeftés Catholiques 
furent récompenfés. 

■ La prife de Tortofe futla feule con- , 
quête importante que fit Son Alteffe 

* Royale ^ 
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* Royale, ou plutôt qu’on ne put l’em- 
pêcher de faire. Après avoir donné 
les ordres pour l’aflurer, il alla repren- 
dre fon ancien Camp de Lerida ; il fut 
long-cems à s’-y rendre, parce que fon 
Armée fut obligée de s’arrêter pour at- 
tendre beaucoup de chofes dont elle a- 
.voit befoin : de Lerida il alla cam- 
per fur les bords de la Rivière de Sio t 
dans la Plaine d’Urgel à douze lieües 
de Barcelone & à quatre litües de Er- 
vera où était campé le Comte de 
Starremberg avec vingt- fept Bataillons 
& foixante - fix Efcadrons. Le Prin- 
ce cherehoit l’occafion de faire voir 
qu’il favoit aufii-bien livrer une Bataille 
que prendre des Places , il crut l’avoir 
trouvée : il apprit avec joie par quel- 
ques défèrteurs, que les troupes enne- 
mies avoient débouché le défilé qui 
étoit entre eux & lui ; le lendemain 
à la pointe du jour il fit battre la gé- 
nérale, & monta lui- même à cheval 
pour aller reconnoître les endroits pro- 
pres à un champ de bataille : fi le 
Maréchal de Tallard avoit eu la même 
précaution à Hochftedt, peut-être n’eût- 
il pas été fi malheureux. L’efpérance 
de Son AlteiTe Royale fut trompée , le 
D j* Com- 
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Comte de Starremberg relia dans fou 
Camp , & il n’y eut pas moyen de l’atti- 
rer au 'Combat. Elle occupa donc fes 
troupes à prendre les Polies qui pou- 
voienc aflurer les quartiers de rafrai- 
chillemens qu’il falloit bien- tôt pren- 
dre , & l’aider à fubfifler. La petite 
ville de Pons fut prife & pillée par un 
détachement de quinze, 3 cent chevaux,, 
celle d’Alos eut le même fort ; on 
s’empara aufii par fes ordres delà Ville 
d’Ager fituée entre* les deux Nogue- 
ra , & on força le pont de Montagna- 
na ; après s’etre afluré plufieurs val- 
lées abondantes en vivres & en fourra- 
ges, ce Prince penfa encore à faciliter 
la communication avec la France ; il 
fit attaquer Venafque, fituée près de 
la fource de la Cinca, vers le haut des 
Pyrénées à vingt lieües de Thouloufe 
enfin, après avoir envoyé un renfort 
confidérable au Chevalier d’Asfeld 
qu’il avoit chargé d’achever la con- 
quête du Royaume de Valence parla 
prife de Dénia & d’Alicante , il mit le 
r,elle de fes troupes dans les excellens. 
quartiers de rafraîchilfemens qu’il leur 
avoit préparés par fes foins. 

L’Armée ; ennemie refia toujours 
■ > s i dans 
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dans Ton Camp de Ervera : le Comte 
de Starremberg fut obligé- de détacher 
deux mille hommes de Tes meilleures 
troupes pour aider à la conquête de 
l’Ifle de Minorque que les Puifïances 
maritimes des Alliez avoient entrepri- 
fe > ainfi affaibli , il n’ôfoit décam- 
per le premier dans la crainte que le 
Duc d’Orléans-dont il connoiiîoit l’ac- 
tivité & la valeur f ne le fuivît & n’at- 
taquât au moins fon arrière-garde: il 
fe tira en habile homme' d’un pas fi 
dangereux; obligé de quitter fon Camp 
faute de vivres, il envoya fes ordres pour 
faire armer quinze mille païfans & les 
polla dans tous les paflfages par où on- 
auroit pu le fuivre. 

Les grandes chaleurs étant paflees , Suite <jfc> 
Son Altefle Royale raflembla fes trou- fe» fuc- 
pes, fans autre deffein que de tenir en cès * 
échec le Comte de Starremberg , &fa- 
vorifer par ce moyen les expéditions 
dont il avoit chargé le Chevalier d’As- 
feld dans le Royaume de Valence; el- 
les réüflirent parfaitement: Dénia eft 
uft petit Port de mer fur la Méditerra- 
née , cette Ville n’étoit pas forte, mais- 1 
elle avoit un fort bon Château ; l’une 
& ; l’autre furent pris en dix jours de 
D 6 -■ tran- 
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tranchée ouverte; la Garnifon au nom?» 
bre de neuf cent hommes fut prifon- 
nière de guerre ; on trouva dans le 
Château des vivres pour plus de deux 
mois , cinquante pièces de canon de 
fonte, plufieurs, mortiers , cent milliers 
de poudre , & d’autres munitions «de 
Guerre à proportion. La célérité de 
çette conquête, les munitions quon y 
trouva, donnèrent le tems & le moyen 
de marcher à Alicante: elle fut invellie 
le dernier de Novembre; le lendemain 
on ouvrit la tranchée & on s’empara 
des Fauxbourgs ^ le troifième on at- 
taqua un Retranchement qui étoit la 
principale défenfe de la Ville, il fut 
emporté l’épée à la main quoiqu’il n’y 
eût point de brèche & que l’ardeur du 
Soldat n’eût pu attendre que l’Artillerie 
fût placée; l’Ennemi furpris de cette 
vivacité , craignant d’être emporté 
d’aflaut & voulant fauver trois bons 
Régimens , capitula fur le champ & ob- 
tint des conditions honorables : pour le 
Château , comme c’eft un des plus forts 
de l’Efpagne & que la faifon étoit trop 
avancée pour en former le Siège , il 
fallut fe contenter de le bloquer, ce 
qu’on fit en fermant toutes les avenues 
* i ». au 
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au fecours qui ne pouvoit venir que 
par mer. * 

LeComte d’Eflaing chargé de l’ex- 
pédition de Venafque dont la prife , 

, comme je l’ai déjà remarqué, afluroit 
une communication courte & facile a- 
vec la France, en vint aifementàbout; 
après quelques jours d’attaque il s’em- 
para de cette Ville & du Château qui 
la défendoit. Tandis que ces conquê- 
tes fe faifbient par les ordres du Duc 
d’Orléans , ce Prince par lui-même , 
en contenant le Comte de Starremberg , 
continuoit de fe rendre maître de tous 
les Portes qui pouvoient lui aflurer de 
bons quartiers d’hy ver dans les Vigue- 
ries de Lerida & de Balaguer qui font 
les endroits les plus fertiles de la Cata- 
logne. 

Tant de fuccès penferent être ren- 
dus inutiles par l’entreprife que le Com- 
te de Starremberg forma fur Tortofe. : 
On en avoit tiré une partie de la Gar- 
nifbn pour aider aux conquêtes qu’on 
avoit réfolu de faire dans le Royaume 
de Valence; d’ailleurs, malgré tous les 
foins que Son Altefle Royale s’étoit 
donnés &fes inftancesàla Cour de Ma- 
•drid, les brèches de cette Place n’é- 
' D 7 toienc 
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toient point encore réparées : l’Enne- 
mi inftruit de cette négligence , réfo- 
lut d’en profiter ; 'dans ce deflein il 
choifit trois mille hommes d’infanterie 
& mille chevaux , lui-même fe mit à 
la tête de ce corps , auquel fe joignit 
un grand nombre de miquelets & de 
volontaires de confidération > il fe 
mit en marche la nuit du premier au ■ 
fécond de Décembre , il arriva à trois -’ 
heures du matin en cm* ‘lieu nommé' 

■ l’Hermitarge , à la vue de Tortofe, fans' 
que fa marche eût été découverte ; il 
difpofa promptement deux attaques, il 
commanda la première; lesAnglois 
qu’il conduifoit, s’emparèrent' en peu 
de tems du chemin couvert & de quel- 
ques ouvrages qui n’étoient point en 
défenfe , ils forcèrent en même tems - 
un Lieutenant qui avec dix hommes 
gardoit fix pièces de canon dans le 
baftion de faint- Charles ; ils n’eurent 
pas le tems de s’en fervir , le grand feu * 
d*an Bataillon de la Garnifon les en em- 
pêcha , ils furent obligés d’abandon- 
ner cette attaque au bout de deux heu- 
res de combat : la fécondé attaque 
réüffit mieux ; les Allemahs qui la fai- 1 
ibient ,fe faifirent de l’avenue- qui étoit * 4 
- 1 - ,J T entre 
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entre une porte dé la Ville & un de 
fes Faujcbourgs ; le grand feu qu’on- 
'’fit fur eux les contraignit de fe retirer 
dans quelques maifons* ils s’y maintin- 
rent jufqu’à la nuit t le feu violent 
de la Place , & plus encore la crainte 
d’être enveloppés par les troupes qui 
ne pouvoient manquer d’accourir de 
tous côtés au fecours , les obligea de 
* fe retirer. 

Le Duc d’Orléans n’étoit plus alors ✓ 
en Efpagne, & je ne rapporte ce Fait 
que pour faire lèntir combien fa pré- 
fence y étoit nécefiaire. Ce Prince au 
commencement de Novembre jugeant 
que la faifon , ou plûtôt le manque- 
ment de vivres & de munitions , ne lui ’ 
permettoit pas de faire de nouvelles 
entreprifes , mit fes troupes en Quar- 
tier d’hyver, après avoir pris les pré- 
cautions néceflaires pour aflurer leur 
marche & la communication de leurs 
quartiers. Son deffein étoit de retour- 
ner promptement en France , afin de 
revenir au commencement du prin- 
tems : mécontent de la Cour de Ma- 
drid , il ne vouloit point y paroître ; il 
fe contenta d’y envoyer Je Comte de 
Bezons , à qui il donna fes inftruc- . 

lions-. 
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tions pour prendre des mefures avec 
les Minîltres & concerter les moyens 
d’aiîurer le fuccès de la Campagne fui- 
vante. Déjà ce Prince étoic à Sarra- 
gofle lorfqu’il reçut des Lettres de leurs 
Majeltés Catholiques qui lui mar- 
quoient un fi grand empreflement de 
le voir, qu’il crût devoir leur donner 
cette fatisfaélion ; il arriva à Madrid 
le quinze de Novembre , il y fut reçut* 
avec de grandes acclamations des Peu- 
ples & avec toutes les marques poflîbies 
de reconnoiflance de la part du Roi& 
delà Reine pour les grands ferviçes qu’il 
leur avoit rendus. Pendant fon féjour 
qui ne fut que de dix ou douze jours , 
on tint de fréquens Confeils; ce Prin- 
ce y fit fentir la nécefiité d’un meilleur 
arrangement , il détailla les embarras 
où il s’étoit trouvé par la lenteur à lui 
fournir les chofes néceflaires,& il propo- 
fa les moyens de les éviter à l’avenir; 
après quoi le vingt-fix de Novembre il 
prit la polie pour fe rendre à Verfail- 
les. » „ 

La fituation où ce Prince laifioit 
l’Efpagne , étoit bien différente de celle 
où il l’avoit trouvée. En deux Cam- 
pagnes il avoit enlevé à l’Archiduc les 

Royau- 
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Royaumes de Valence & d’Arragon 
& une grande partie de la Catalogne; 
de forte que ce. Prince proclamé Roi 
à Madrid , ne pofTédoit plus de fes 
conquêtes que Gironne, Tarragonne, 
Gibraltar & Barcelone. Philippe Cinq 
étoit affermi fur le Trône qu’il avoit 
été prêt d’abandonner, & tellement af- 
fermi qu’il fe voyoic prefque en état; 
de fe paflerdes fecours de France & de . 
fe foutenir par fes propres forces ; fes 
troupes- étoient aguerries , les grands 
exemples du Duc d’Orléans lui avoient 
formé d’excellens Officiels, les Peu-, • 
pies revenus de leur conflernation , dé-, 
livrés de la crainte d’un joug étranger , 
lui étoient attachés & pleins de zèle, 
pour fes intérêts ; les fuçcès de fes 
armes contre l’Archiduc l’avoient mis 
en état d’en avoir dp confidérables fur 
le Portugal, & de ce côté-là il étoit 
plus craint qu’il ne craignoit. 

Quelque prodigieux que fût ce chan- 
gement, la manière-dontle Duc d’Or- 
léans le procura efi du moins aufiî é- 
tonnante. Les plus grands obftacles 
qu’il eut à furmpnter, lui vinrent des 
endroits d’où il ne devoit attendre que 
de la faveur .' la France , l’Lfpàgne 


Digitized by Google 


i)o • L a Vie d e 
lui furent prefque également- contrai^ 
res } du moins leur lenteur à le mettre 
en état d’exécuter les projets dont il 
étoit convenu avec ces deux Cours , 
l’expofa plus d’une fois à la honte de 
les abandonner après avoir commencé 
de les exécuter : la grande réputa- 
rion qu’il s’acquit d’abord par fon in- 
trépidité , par fon a&ivité , par fa vi- 
gilance, & par la fagefle de fes démar- 
ches, impofa tellement à l’Ennemi, que 
jamais il n’ôfa l’approcher ; de forte 
qu’on peut dire fans exagérer le, moins 
du monde, que ce qu’il fît n’eft rien en 
comparaifon de ce qu’il auroit fait s’il 
n’avoit eu que lui à combattre : les 
obftacles que l’envie & la jaloufie op- 
poferent aux grands Païens de ce Prin- 
ce pour les rendre inutiles, il les fur- 
monta en partie par fa confiance & 
par fes foins infatigables ; il s’épüifa 
lui- même pour fuppléer à ce qu’on ne 
pouvoir pas lui donner ; il fit en Fran- 
ce de gros emprunts ; & en Efpagne 
ne trouvant prelque rien de prêt pour 
la dernière Campagne qu’il y fit , il 
emprunta cent mille écus fur fes équi- 
pages pour fe mettre en état de la com- 
mencer : les plaintes, les follicitations 
, - ■ .v , . con- 
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continuelles qu’il étoit obligé de faire» 
plus encore pour les intérêts d’autrui que 
* pour fa propre gloire , aigrirent contre 
lui & changèrent l’envie ,1a jaloufie, en 
haine & en perfécution. 

Il en reflentit le trilles effets dès *1 eftper- 
qu’ilfut de retour en France: il fut 
reçu fort froidement à la Cour , & au 
lieu des éloges qu’il avoit mérités , il 
eut des reproches à efluyer dc.futobli- _ 
gé-de fe juflifier de quantité d’accufa- 
tions dont on l’avoit noirci; on lui 
fit un crime d’avoit intercédé pour la 
Noblefle d’Arragon qu’on vouloic dé- 
pouiller de fes privilèges » d’avoir ac- 
cordé une Capitulation honorable à la 
Garnifon de Tôrtofe qui , difoit-on , au- 
roit dû être prifonnière de guerre; d’a-. 
voir accepté le daix qu’on lui avoit 
offert lorfqu’il avoit fait fon entrée dans 
cette Ville ; & d’avoir agi d’autorité en 
beaucoup d’oçcafions. On- peut bien 
penfer qu’il n’eût pas de peine à fe dé- 
fendre; mais on étoit prévenu par des 
perfonnes en qui on avoit mis fa con- 
fiance, & fi on ne le crût pas coupa- 
ble , on le crut encore moins affez in- * 
nocent pour le regarder de bon oeil, s 
La dipofition de la Cour de Verfailles 
à l’égard de ce Prince enhardit fes en- 
. . . nemis 
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nemis de Madrid à faire contre lui des 
démarches d’éclat. •• 

Son A ltefle Royale ayant éprouvé à 
la première Campagne la lenteur de la 
Cour de Madrid & la malignité de la 
Princefle des Urfins , trouva bon de 
charger quelqu’un de foîliciter pendant 
la fécondé les fècours dont ilauroitbe- 
foin. Celui qu’il choifit 'pour cette 
commiflion s'appelait Deslandes de 
Régnault; c’étoit un homme d’efprit, 
ferme & incapable de fe contenter de ' 
vaines promeflès ou de fimples appa- 
rences: il exécuta exactement & avec 
chaleur les ordres de fon maître ; il par- 
la haut, & fouventil porta fes plaintes 
au Roi & à la Reine; à force de fai- 
re du bruit <& de pourfuivre auprès des’ 
Minières l’exécution des demandes qu’il 
étoit chargé de faire, il obtint une par- 
tie des fecours les plus néceflaires. Lorf- 
que le Duc d’Orléans partit pour la 
Cour de France avec intention de re- 
venir achever ce qu’il avoit fi glorieu- 
femenc commencé, ce Deslandes fut 
encore chargé de veiller aux prépara- 
tifs donc on étoit convenu,* la Prin- 
cefie des Urfins ayant rétiffi par fes in- 
trigues à empêcher le retour de ce 
Prince, Ton Agent prie le parti de 

quitter 
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quitter l’Efpagne. Au même tems que 
ces intrigues fe tràmoient , Louïs Qua- 
torze forcé par les difgraces de fes Ar- 
mées en Flandre, demandoit la Paix à 
fes Ennemis, & offroit pour l’obtenir, de 
céder prefque toutes le conquêtes qu’il 
avoit faites depuis qu’il étoit monté fur 
le Trône , & en particulier de faire re- 
venir d’Efpagne fon PeLrt-fils ; de ne 
lui donnèr à l’avenir aucun fecoujs; de 
donner paflage dans fes Etats aux Al- 
liez pour le détrôner ; de contribuer 
même aux fraix néceflaires pour cette 
expédition : mais les Alliez enflés de 
leurs viétoires , ou plutôt féduits par 
deux de leurs Généraux , ne fe con- 
tentèrent pas de ces conditions fi du- 
res & fi humiliantes ; ils en exigèrent 
d’intolérables s’obfiinerent à vouloir 
que Louis Quatorze réünit fes troupes 
aux leurs pour mettre l’Archiduc à 
la place de fon Fils. 

Ces offres de la Cour de France ne 
furent point ignorées en Efpagne. La 
haute eflime*' qu’on y avoit pour le 
Duc d’Orléans , fit qu’on penfa à lui 
pour remplir le Trône que la retraite 
de Philippe Cinq devoit laiifer vuide: 
Son Alteffe Royale ne s’oublia pas en 
cette conjoncture. Deslandes fut char- 
gé 
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gé de fonder les efprits & de s’affùrer 
de la difpofition des Efpagnols }‘on 
en vint jufqu’à drefler une efpèce de 
Projet dont le fondement étoit l’abdi- 
cation fuppofée de Philippe Cinq : ces 
' mefures fe prenoient du confentement 
de Louïs Quatorze qui avoit exhorté 
fon Neveu à défendre fes droits & à fe 
mettre en état de les foutenir contre 
l’Archiduc. Comme ces négociations 
n’attâquoienten aucune manière les in- 
térêts de Philippe Cinq , elles fe traitè- 
rent fans beaucoup de myftère , & il 
ne fut pas difficile à la PrincefTe des 
Urfins d’en être inflruite ; elle s’en fer- 
vit pour accufer le Duc d’Orléans , 
du moins pour le faire foupçonner d’a- 
voir flétri fa gloire par une noire trahi- 
fûn. 1 ? . 

Deslandes félon fes ordres partit de 
Madrid , ou pour n’y plus retourner, 
ou pour venir rendre compte à Son 
Altefle Royale de la fituation des cho- 
fes. Il faifoit fon voyage avec tant de 
confiance & avec fi peu de précipita- 
tion , qu’il s’arrêta un jour ou deux à 
l’Efcurial pour fatisfaire fa curiofité. Il 
n’étoit encore qu’à Colmedo, lorfqu’il 
fut arrêté par un Exemt des Gardes :-le 
Comte d’Aguilar eut ordre en même 

tems 
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teins de faire.arréter un nommé Flotte 
qui étoit en Arragon ; celui-ci étoit 
fort ami de Deslandes, 6c s 'étoit mêlé 
de l’intrigue qui fe failoic en faveur du 
Duc d’Orléans. 

Cet éclat fi injurieux à Son Altefle 
Royale fe fit fur la dépofition vague 
de Miguel de Pons , dont la PrincefTe 
des Urfins fit le rapport à Leurs Ma- 
jeflés Catholiques dans les termes les 
plus capables de les effraïer; elle ap-? 
puya fon récit de toutes les réflexions 
que fa malignité put lui fuggérer fur 
le caraétère du Duc d’Orléans qu’elle 
prétendoit être le plus ambitieux des 
hommes & le plus avide de dominer ; 
çe_ témoin unique dépofoit que l’A- 
gent de fon Altefle Royale & fon ami 
Flotte lui avoient fait des propofitions 
qui tendoient à ôter la Couronne à Leurs 
Majeftés Catholiques : en arrêtant Des- 
landes on fe faifit de tous fes pa- 
piers ,* on n’y trouva rien qui fût à fa 
charge & qui ne s’accordât avec fes 
réponfes aux queftions qu’on lui fit fur 
fes entretiens avec Miguel de Pons ; if 
avoua , que la veille de fon départ il 
lui avoit dit qu’on afluroit, de tous cô- 
tés que Philippe Cinq quitteroit bien-. 
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toc l’Efpagne, & qu’en raifonnant fur 
cette fuppofidon il lui avoit demandé 
fi quelque jour i! ne voudroit pas fe dé- 
clarer contre l’Archiduc pour le Duc 
d’Orléans , & qu’ils s’écoient mutuelle- 
ment donné leur àdrefie ; il avoiia en- 
core , que fur ce qui fe difoit du départ- 
prochain du Roi &du démembrement 
de la Monarchie, il avoir fouhaitéque 
Ton maître en eût quelque partie, qu’il 
avoit même cru être obligé de lui écri- 
re fur les mefures qui paroifioient con- 
venables pour y parvenir ; les répon- 
fês de Flotte n’en apprirent pas davan- 
tage. Philippe Cinq avoit defiein d’é- 
largir ces prifonniers; pour l’empêcher 
on gagna un inconnu qui avertit Gri- 
maldo, un des Secrétaires d’Etat, que 
plufieurs Efpagnols avoient réfolu de 
délivrer Deslandes & Ton ami à quelque 
prix que ce fût; on en inflruific fur 
le champ le Roi & la Reine , fans s’être 
alluré de l’auteur de l’avis, fans même 
avoir tiré de lui aucun détail , aucune 
preuve de ce complot. 

La Princefledes Urfins qui fut aufii- 
tôt confultée , exagéra le danger, & fou- 
tint que ce complot écoit une preuve 
fûre que Deslandes étoit l’ame de quel- 
que 
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que grande confpiradon, puifque fe* 
complices vouloient rifquer une entre? 
prife aufli hazardeuiè que celle de le dé- 
livrer à fo'tce ouverte,* elle conclue 
qu’il n’y avoit point de prifon trop fû- 
re en Efpagne pour des prifonniers de 
cette importance: fur. le. champ les 
ordres furent expédiés pour les trans- 
férer dans la tour de Segovie; ils y 
* furent enfermés dans des cachots répa- 
rés, fermés des quatre portes, où des Gar- 
des du Roi étoient nuit & jour en fen- 
tinelle ; on les interrogea fur ce pré- 
tendu complot, ils répondirent- qu’ils 
l’ignoroient abfolument; on fit en- 
vain toutes les perquifidons dont- on 
put s’avifer, on ne découvrit rien qui 
parût feulement avoir le rapport le 
plus leger à l’avis qui avoit fi fort al- 
larmé. . *■ • 

Ce défaut de preuve n’empêcha point 
qu’on ne publiât hautement que Son 
Altefle Royale avoit tramé une con- 
fpiration des plus dangereufes où il ne 
s’agiffoit de rien moins que d’enlever 
la Couronne à Philippe Cinq. Cette 
calomnie atroce étoit foutenue par le 
détail fuivant : Deslandes devoit fe ren- 
dre en Portugal où l’on tenoit une 
v . ï<m, /. £ • Armée 
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Armée prête pour foutenir la confpi- 
ration ; il avoit difpofé des gens pour 
mettre le feu aux quatre coins de Ma- 
drid & égorger les Partifans de la Cour ; 
Flotte devoit fe rendre maître de Leri- 
da & faire foulever tout l’Arragon; les 
Anglois& les Hollandois fatigués, di- 
foit-on,& dégoûtés de l’ Archiduc, de-* 
voient fe déclarer pour le Duc d’Or- 
léans , & ce Prince devoit s’échapper 
de la Cour de France & venir fe mec- 
x tre à la tête de fon Parti. 

On Tac- Pour confirmer ces bruits infenfés 
cufe d’a- on arrêta Dom Boniface Manrique- 
voir con- L ara f on j e conduifiten prifon avec un 

-contre le g ra °d éclat , quoiqu’il eût eu l’honneur 
Roi d’Ef- d’étre Menain de la Reine-Mere & 
pagne, qu’il fût un des plus anciens Lieute- 
nans- Généraux ; interrogé fur les 
grandes liaifons qu’il avoit eues avec 
Deslandes, il avoüa fans héfiter qu’il 
étoit entré dans fes vûes par rapport 
aux intérêts du Duc d’Orléans, il fou- 
tint que ces vûes étoient louables , & 
qu’il ne les avoit fécondées que par 
principe d’honneur & d’équité : „ c’é- 
„ toit fervir ma Patrie, ajoutoit-il, 
„ que de contribuer à lui donner pour 
„ Roi le Duc d’Orléans, qui renonce- 

„ roic 
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„ roit volontiers à Tes efpérances fur la 
„ Couronne de France pour s’attacher 
,, à nous. J’ai écrit de ma main, il 
,, eft vrai, un Plan des mefures qu’il 
,, doit prendre pour enlever notre Cou- 
,, ronne à l’Archiduc; ce Mémoire 
,, commence précisément par ces pa- 
rôles, Suppose’ que Philip- 
,, pe Cinq nous r ab an donne: 
,, rien ne prouve mieux mon inno- 
,, cence , on ne fauroit m’en faire un 
„ crime; je ne fuis coupable que pour 
,, avoir blâmé l’ambition & les travers 
„ de Madame des Urfins 

Dom Antonio de Villa-Roël, auflî 
Lieutenant-Général & fort dillingué, 
étoit ami particulier de Deslandes ; dès 
qu’il le fut prifonnier, il quitta l’Ar- 
ragon où il avoit commandé l’hyver 
précédent, & vint publiquement fe 
montrer à la Cour: cette confiance 
empêcha qu’on ne l’arrêtât, comme 
on en avoit eu le deflein, mais elle 
n’empêcha point que dans la fuite on 
ne le contraignît à force de rebuts & 
de mauvais traitemens , de fejetter en- 
tre les bras de l’Archiduc à qui il fut ex- 
trêmement utile. Dom Boniface Man- 
rique-Lara fut réduit à la même néceÉ 
E 2 ' fité: 
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fité: tous deux ne prirent ce parti 
qu’après avoir offert leurs fervices après 
la défaite de Sarragoffe , & avoir é- 
- té durement refufés. Les deux Fran- 
çois prifonniers furent fouvent interro- 
gés, fans que jamais ils diflent rien qui 
appuiât tant foit peu les calomnies ré- 
pandues ; on les transféra en différen- 
tes prifons , & leur captivité ne finit 
que Iorfque la Princeffe des Urfins fut 
contrainte d’abandonner l’Efpagne. 

Ces bruits flétrifTans fe répandirent 
par toute la France & y firent bien 
plus de progrès qu’en Efpagne. La 
Cour, le Peuple, parurent également y 
ajouter foi,- on enchériffoit même 
fur ce qu’on mandoit de Madrid , ou 
bien l’on publioit des faits dont on 
n’ignoroit pas la fuppofition ; on af- 
( furoit, & il paffa pour confiant que 
Deslandes & Flotte /convaincus des cri- 
mes dont on. les avoit accufés , avoient 
été tirés à quatre chevaux : on publia 
même qu’il s’étoit tenu à Verfailles un 
Confeil, compofé feulement des Princes 
du Sang & du Chancelier, où l’on avoit 
délibéré de la punition du Duc d’Or- 
léans', que les avis avoient été parta- 
gés , que quelques-uns avoient conclu à 
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la mort, d’autres à une prifon perpé- 
tuelle , & que ce n’étoit que fur les re- 
montrances & les prières inftantes du 
Dauphin, que Louis Quatorze s’étoit 
déterminé à lui faire grâce. 

Au milieu de cette affreufe tempê- 
te le Duc d’Orléans parut toujours à 
la Cour, il fut tranquille, & jugea qu’il 
étoit indigne de lui d’entreprendre de 
démentir des difcours que leur peu de 
probabilité détruifoit.; il ne fit pas une 
feule démarche en faveur de ceux à qui 
l’honneur d’être attachés à fon. 1er vice 
avoit .attiré une fi longue & fi rigou-, 
reufe captivité. 

Le projet de détrôner Philippe Cinq Peu «Te 
avoit quelque chofe de fi chimérique , vraifem* 
de fi extravagant même, qu’il elt in- |? lance 
concevable qu’il ait pu paroître réel : a^ÜftL* 
deux Etrangers, fans troupes , fans ar- tion. 
gent , fans Parti formé, pouvoient-ils 
l’exécuter ? les Alliez auroient - iis 
contribué à faire perdre à l’Archiduc 
la Couronne qu’ils s’efforçoient depuis 
tant d’années de lui mettre fur la tête? 
des Souverains font-ils capables d’une 
conduite fi bizarre & fi propre à les 
deshonorer ? fi ce projet étoit réel , eft- 
il poflible qu’on n’ait pu convaincre 
' E 3 * . per- 
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perfonne d’y avoir eu part ? s’il s’étoït 
fait quelque Traité avec le Portugal & 
avec quelque autre Puifiance > feroit-il 
demeuré fecret jufqu a ce jour ? les 
ennemis du Duc d'Orléans n’auroient- 
ils pas trouvé le moyen d’en avoir copi- 
munication, euflent-ils manqué de le 
publier? entreprendre de détrôner Je 
Petit-fils de Louis Quatorze , n’étoit- 
ce pas une ufurpation manifeste ? eft-il 
un titre qui pût la juftifier ou l’auto- 
rifer le moins du monde? fur quel fe- 
cours compter pour faire réüffir cette 
entreprife infenfée ? 

Il en eft de même du prétendu Con- 
feil des Princes du Sang: fi on avoit 
fait grâce au Duc d’Orléans , l’auroit- 
on faite à tous fes complices ? peut- on 
nommer quelqu’un qui ait été exécuté 
en France ou en Efpagne au fujet de 
cette confpiration ? fi l’accufation a- 
voit été prouvée , pour le punir de 
fon crime n’auroit-on pas fait du moins 
précéder la condamnation à la grâce 
qu’on avoit réfolu de lui accorder? ne 
l’eût-on pas arrêté ? ne l’eût- on pas 
interrogé ? ne lui eût-on pas confron- 
té les témoins qui le chargeoient ? ü 
ce crime eût été réel, Louis Quator<» 
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ze l’eût-il attaché par un nouveau lien 
à fa Famille, en faifant époufer une des 
Filles de ce Prince au Duc de Berri Ton 
Petit-fils? ' 

Ces réflexions que j’ai faites avec un 
vrai plaifir pour la juftification de ce 
Prince, font appuyées du témoignage 
authentique & non fufpeét de Louis 
Quatorze : ce Monarque peu de mois 
avant fâ mort écrivit au Roi d’Efpagne 
fon Petit-fils, & l’aflura qu’il avoit dif- 
tin&ement connu que tout ce qu’on 
avoit avancé au fujet de Monfîeur le 
Duc d’Orléans du tems qu’il avoit été 
,en Efpagne, étoit abfolument faux ^ 
& qu’en étant bien convaincu, il le 
prioit de relâcher les prifonniers qui 
étoient détenus pour ce fujet , & de vi- 
vre en bonne intelligence avec Mon- 
iteur le Duc d’Orléans. 

Dès que le Roi d’Efpagne eut reçu 
cette Lettre, il répondit qu’il venoitde 
relâcher les prifonniers , & tfue s’il ne 
tenoit qu a faire les premières démar- 
ches pour fe raccommoder avec le 
Duc d’Orléans , il les feroit avec plai- 
fir, J’ajoute encore , que fi la Cour de 
Madrid n’eût pas été perfuadée qu’on 
avoit calomnié ce Prince, elle n’eût 
. ' • £ 4 pas 
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pas manqué de lui reprocher cette con- 
juration dans les Manifeftes qu’elle pu* 
blia contre lui ; le filence d’un enne- 
mi dans des occafions où il a intérêt 
de parler, eft aflurément une de ces 
• preuves que rien ne peut affoiblir. 

Ces calomnies répandues avec tant 
«tecette affectation , avoienc leur fource non- 
accufa- feulement à la Cour d’Efpagne, mais 
tion. aufli à celle de France. La malheu- 
reufe expédition de T urin avoit brouil- 
lé le Duc d’Orléans avec la Ducheffe 
de Bourgogne: ce Prince avoit attri- 
bué à fes intrigues pour empêcher la 
ruine totale du Duc de Savoye fou 
Pere, les ordre* qui avoient caufé fa 
défaite & qui avoient penfé lui coûter 
la vie; il crut favoir aufli que cette 
Princefle, en vue de fe juftifier, avoir 
eu bonne part à tout ce qu’on avoit 
fait en Efpagne pour empêcher qu’il 
ne prît Lerida , fur-tout à l’ordre qu’il 
reçut de Louis Quatorze de lever ce: 
Siège le jour-même que cette Ville fe 
rendit : à ces caufes de brouillerie s’en 
joignit une autre ; le Duc de Bour- 
gogne qui cette année mille fept cent 
huit- avoit commandé les Armées de 
Flandres r s’étoit abfolument perdu dans 

• ‘ l’ef- 
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l’efprit des Peuples & des gens de Guer* 
re par fa confiance à préférer, aux avis, 
du Duc de Vendôme qui commandoic 
fous lui , fes propres fentimens & ceux 
du Marquis d’O, du Marquis, de Ga- 
mache, & de quelques autres qui ne 
penfoienc pas plus julle & plus folide- 
ment qu’eux. La gloire dont le Duc 
d’Orléans étoit couvert, & les éloges 
qu’on faifoit de fa conduite, piquè- 
rent d'autant plus qu’on avoit fait plus 
d’efforts pour les empêcher , & qu’on 
les regardent comme un contrafle tout- 
s-fait humiliant pour le Duc de Bour- 
gogne ; la Princeffe & ceux qui lui 
étoient attachés ne difiïmulerent point 
les fentimens que l’Envie leur fuggéroit} 
le Duc d’Orléans le fut , & fit fentir 
très vivement qu’il; le favoit: il n’en, 
fallut pas davantage ; l’oppofition , la 
défiance , la jaloufie, fe changèrent 
dans la haine la plus vive ,* comme oity V 
avoit- inutilement tenté de s’oppofer à: 
fes conquêtes & de faire échoüer fes 
deffeins , on n’eut plus d’autre parti à , 
prendre que de l’empêcher d’être à 
la tête des Armées ; on n’y réüflic 
' que trop pour le malheur de la Fran- 
ce & de l’Efpagne , par les moyens 
dont nous venons de parler. 

E f . Je 
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' Je n’ai garde d’attribuer à cette Prin- 
cefie les calomnies que -je viens de ré- 
futer; mais fes fentimens pour le Duc 
d’Orléans étant connus, quelques-uns 
de ceux qui l’approchoient, fe firent 
un faux mérite de l’aigrir encore davan- 
tage, en lui parlant fans cefie. au des- 
avantage de ce Prince, & en appuyant 
les bruits infenfés dont peut-être ils é- 
toient les auteurs. 

Ce Prince fans emploi & fi digne 
d’en avoir, pour charmer fon chagrin 
s’occupa comme il avoit fait depuis fon 
mariage jufqu’en mille fept cent fix 
qu’il avoit été nommé pour remplacer 
fe Duc de Vendôme en Italie ; Je 
plaifir, l’étude, partagèrent fon temsi 
il s’appliqua fort à la recherche des fe- 
crets de la Nature ; la Chymie efi; la 
principale partie de cette Science, il 
s’y adonna fortement; il fè fit un la- 
boratoire où il pafioit fouvent un tems 
confidérable à réfoudre difierens corps, 
& à féparer les unes des autres les par- 
ties dont ils font compofés, à en ex- 
traire les Tels, à faire quantité d’épreu- 
ves fur la mixtion de ces Tels & des ef« 
pèces d’huiles ou des liqueurs qui les- 
contiennent & les lient; de ces expé- 
riences réitérées , & faites avec tout le 
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foin & toute la fagacité poffible, na- 
quirent plufieurs découvertes , entre* 
autres une certaine compofition métal- . 
lique fort reffemblante aux faphirs & 
émeraudes, on les appelle encore au-^ 
jourd’hui les pierreries du Palais Royal ; 
cette découverte ne pouvoit le rendre 
fufpeél : il en fit d’autres qui ne paru- 
rent pas indifférentes ; à force de mê- 
ler certaines liqueurs , de les fubtilifer 
jufqu’à certain dégré, il réfulta des 
poifons de différente vertu ; il y en a- 
voit, difoit-on, qui montoient à la 
tête & confondoientou brifoient toutes 
les fibres du cerveau , d’autres portoienc 
à l’eltomac & aux entrailles & les cri- 
bloient, quelques-uns produifoient des 
effets femblables à ceux du pourpre & 
de la petite verolerces difcours, vrais 
ou faux, furent l’occafion d’une tempê- 
te, fans comparaifon plusaffreufe que 
celle dont je parlois il n'y a qu’un mo- 
ment, & fous laquelle toute autre con- 
fiance que celle de ce Prince auroit in- 
failliblement fuccombé. 

Le Dauphin mourut à Meudon dans 
fa cinquantième année le quatorze d’A- 
vril mille fept cent onze; fa maladie du-. * 
ra peu , on varia fur fon efpèce, quel- 
v . E 6 ' ques- 
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ques-uns dirent que c’étoit la petite vé- 
role, d’autres que c’étoit le pourpre : 
dès-lors il fe répandit quelques bruits 
fourds de poifon j mais ils tombèrent 
bien vîte & n’eurent ' aucune fuite. 
L’année fuivantele douze de Février, la 
DucheiTe de Bourgogne , devenue Dau- 
phine , mourut à Verfailles dans fa vingt* 
fixième année; fix jours après, le Dau- 
' phin fon Epoux mourut à Marly âgé 
‘ de près de trente ans ; le huit du mois 
fuivant le Dauphin , Duc de Bretagne , 
r mourut à Verfailles de la même efpèce 
de maladie qui avoit emporté le Prince 
fon Pere & la Dauphine fa Mere , il 
étoit dans fa fixième année,* le Prince 
. fon Frere, aujourd’hui Louis Quinziè- 
me de France , étoit en même tems à< 
l’extrémité. Ainfi dans l’efpace de dix 
mois on vit mourir une Dauphine f , 
trois Dauphins* & le quatrième fur ie 
point d’avoir le même fort. 

Caiom- Tant de têtes; fi précieufes,. enlevées 
nies hor- en .fi peu de teras par la même maladie * 
,lblcs jetterent tout le Royaume dans une af-= 

Prince. fr eu » e conlternationç on ne; manqua 
pas d’attribuer au poifon ces évene- 
mens tragiques : les Grands <5c le .Peir 
pie ne délibérèrent point à prononcer 
. j: fur 
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fiir l’auteur ; on nomma publiquement^ 
le Duc d'Orléans; l’indignation,, c’eft 
peu. L’exécration fut univerfelle; il 
eft étonnant qu’elles ne fe portaient 
pas à l’égard de ce Prince aux derniè- 
res extrémités;, ç’en étoit fait de lui 
fi. Louis Quatorze eût paru le croire,, 
on l’auroit mis en pièces; un Seigneur 
très: qualifié dit publiquement à Ver- 
failles , dans une compagnie des plus * 
iUuftres où l’on fuppofoit que ces v 
morts étoient l’effet du poifon & où 
l’on cherchoit à déviner l’auteur de ces 
exécrable* forfaits , peut-on l’ignorer, ~ 
dit-il, c’eft fi celui-ci meurt, 

ajouta-t-il, parlant du Prince qui re- 
■' gne aujourd’hui , & qui agonifoit pour- 
lors,je ferai le Brutus. 

Pour le, poifon il pafioit pour con- 
fiant qu’il y en avoit eu : on avoit ou- 
vert Madame la Dauphine , on avoit 
trouvé les fibres de fon cerveau toutes 
brifées & confondues ; les entrailles du? 
Prince fon Epoux fe trouvèrent noir- 
cies & criblées , & tous deux mouru- 
rent avec une foif & des douleurs in- 
fupportables ; le Dauphin mourant ne 
fut fauve que par le contrepoifon de 
Venife qui combattit fi violemment; le 
•V,; E7 poifon 
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poifon qui tuoic ce Prince , qu’il le fit 
fortir par le flanc droit au défaut des 
côtes. J’ai oui dire que le procès ver- 
bal qui fut drefle quand il fonit des 
mains des femmes pour être mis -en 
celles des hommes, fait mention d’une 
tâche livide qui fe trouva à l’endroit , 
dont je viens de parler. 

Le jugement qu’on portoit du Duc 
/ d’Orléans étoit certainement faux, 
mais il faut avouer qu’il n’éeoit point 
tout à fait téméraire; le libertinage ou 
plûtôt la débauche dans laquelle ce 
Prince vivoit; le peu de Religion qu’il 
paroifloit avoir; l’ambition exceflive 
qu’on lui fuppofoit & que les affaires 
d’Efpagne lembloient avoir prouvée; 
fa haine contre la Duchefle de Bour- 
gogne; fon antipathie pour le Prince 
fon Epoux ; fon mécontentement de 
Louis Quatorze; &plus , du moins au- 
tant que cela encore, fon application 
à la Chymie , étoient les raifons ou plû- 
tôt les vrai-femblances qui appuyoienc 
ce jugement, fans compter que le pro- 
fit du crime , fi je puis ufer de cette ex- 
preffion , lui revenoit tout entier : car 
on regardoit le Dauphin comme de- 
vant bien-tôt mourir , l’on ne comp- 
; L‘i toit 
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toit guères plus fur la vie du Duc de 
Berri, & que la Couronne de France 
ou celle d’Efpagne ne pouvoic lui é- 
chapper. ... 

Louis Quatorze, vivant actuellement, 
démontre ie peu de folidité de ces raifons 
& la fauffeté de ces raifonnemens. Si 
ce Prince avoit immolé à fa foif de ré- 
gner tant de victimes , pourquoi lui a-t- 
il refufé cette dernière fans laquelle 
tous les autres facrifices lui devenoient 
inutiles ? ayant réfolu de commette 
tant de crimes , n’auroit il pas commen- 
cé par fe débarrafler de celui qui pou- 
voit les venger? pourquoi différer jufi. 
qu’en mille fept cent quatorze à fe dé- 
faire du Duc de Berri? attendoit-il 
que ce Prince eût un fils , pour avoir le 
barbare plaifir de le faire périr? il haïP 
foit la Ducheffe de Bourgogne & foa 
Epoux, mais il aimoit le Dauphin Fil* 
unique de Loiiis Quatorze j mais haïf- 
foit-il le Duc de Bretagne & le Duc 
d’Anjou } il n’étoit point cruel , il a- 
voit trop de générofité pour être per- 
fide ; le peu de Religion n’exclut pas 
toujours la probité , l’humanité. 

Ce Prince outragé par ces bruits af- 
freux qu’on faifoit retentir jufqu’à fes 
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oreilles , ne donna aucune marque ni 
de timidité ni de foibleffe, il fe mon- 
tra à fon ordinaire ,& eut l’intrépidité 
de mener le deuïl & de conduire les 
corps à Saint-Denis ; avant cette céré- 
monie , il s’étoit jetté aux pieds du 
Roi fon Oncle , s’étoit offert à fe con- 
fiituer prifonnier , & l’avoit fupplié a- 
vec larmes de lui faire faire fon procès 
dans les formes s’il lecroyoit coupable : 
on lui répondit qu’on ignoroit la caufe 
de fes malheurs , & qu’on étoit double- 
ment malheureux d’avoir perdu fes En- 
fans & de voir qu’on attribuât leur 
mort à fon Neveu; qu’on avoit toujours 
été perfuadé de fa fidélité , qu’il étoit 
également de fon devoir & de fon 
honneur de réformer dans fa conduite 
ce qui pouvoit avoir donné occafion à 
des foupçons fi injurieux. 

Cesmouvémens de l’indignation pu- 
blique firent bien-tôt place aux réflex- 
ions ; chacun rougit de fon impru- 
dence à accufer un Prince qui feroit 
bien-tôt le maître 3 qui du moins au* 
roit la meilleure part au Gouverne- 
ment, & , peut-être f^ns cefler de le 
croire coupable , quoiqu’on eût mille 
raifons de le faire , on cefla de parler ; 
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les efprits même commencèrent à Te 
tourner de fon côté, on chercha à fe 
rapprocher de lui , & ceux qui s étoient 
le plus ouvertement déchaînés contre 
lui, furent des premiers à rechercher 
l’honneur defes bonnes grâces , les Je- 
fuites même furent de ce nombre. 

- Cette défolation de la Famille Roya- u f 0 „. 
le rapprochoit le Roi d’Efpagne de tient fea 
la Couronne de France, & c’etoit ce Droits 
Prince, non le Duc d’Orléans, qui en 
auroit recueilli le fruit : aufli-tôt qn on ne de 
eut appris à Madrid ces funeftes Nou* France, 
velles, Philippe Cinq déclara que s’il 
venoit à y avoir faute du jeune Dau- 
phin , il quitteroit l’Efpagne pour la 
France; fur cette déclaration, Son 
Altefle Royale repréfenta fortement 
fes droits & ceux du Duc de Berri fou 
Gendre que la démarche que ce Prin- 
ce vouloit faire, ne convenoit en aucu- 
ne façon aux intérêts de la Maifon 
Royale ni à la fituation préfente des 
affaires; que cependant ils confenti- 
roient fi Sa Majefté le jugeoit convena? 
ble , mais qu’ils ne le feroient- qu’à con- 
dition que Philippe Cinq leur céderait 
tous fes droits fur la Couronne d’Efpa- 
gne, Toutei’Europe penfa de la même 
A . façon. 
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façon. La Paix, que tout le monde de- 
voir fouhaiter également , dépenditdes 
rénonciations qui dévoient empêcher _ 
alors & à jamais la réiinion des deux 
Monarchies : le Roi d’Efpagne eue 
le choix , & s’étant fagement détermi- 
né à préférer le Trône dont il étoit en 
poJTeflion à celui qui peut - être ne fe- 
roit jamais vacant , les Ducs de Berri & 
d’Orléans renoncèrent pareillement à 
leurs prétentions fur la Monarchie d’Ef- 
pagne , & furent reconnus en France & 
par toutes les Puilfances de l’Europe, 
chacun à leur rang, pour Succeffeurs 
néceffaires du jeune Dauphin. 

Ces rénonciations qui fervirent de 
fondement à la tranquilité publique , 
ayant fixé les efpérances & les droits 
des Prétendans, le Duc d’Orléans s’ap- 
pliqua tout entier à fe mettre en étac 
d’anurer & de faire valoir les fiens. La 
mort du Duc de Berri arrivée à Marly 
le quatrième de Mai mille fepteent qua- 
torze , approcha Son Altefle Royale du 
Trône, & fembloitl’aflTurer qu’il n’auroic 
point de concurrent pour la Régence 
que le grand âge du Roi & l’enfance 
de fon Succefleurrendoient inévitable; 
on étoit pourtant réfolu à le fruitier de 

l’Em- 
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l’Emploi auquel fa NaifTance lui donnoic 
droit de prétendre, & de la Succefiion 
que lui afiuroient les rénonciations fo- 
lemnellement jurées & acceptées, ga- 
ranties même par les Puiflances de l’Eu- 
- rope. Louis Quatorze n’avoit jamais 
aimé Ion Neveu ; Ton efprit , Tes talens, 
le lui avoient fait craindre ; prévenu 
d’ailleurs par les bruits defavantageux 
que fes ennemis n’avoient cefle de ré- 
pandre contre lui depuis qu’il l’avoit 
mis à la tête de fes Armées, s’il ne l’a- 
voit pas cru coupable , du moins il 
lui étoit devenu fort fufpeft; les vieux 
Courtifans , Madame deMaintenon, le 
Pere Le Tellier Jefuite fon Confefleur, 
ne contribuèrent pas à le guérir de fes 
préventions, au contraire tous avoient 
des raifons particulières de les confirmer. 

Madame de Maintenon , qui n’igno- Mefurea 
roit pas combien fa grande faveur l’avoit P rifes -, 
rendue odieufe, & qu’on attribuoit à fes f°. ur l c * 
confeils les malheurs de la France &d°eiaRé- 
les diigraces qu’on avoit elfuyées , crai- gcnce. 
gnoit le reifentiment particulier & pu- 
blic , & cherchoit à s’en garantir; les 
Miniftres & les vieux Courtifans étoient 
perfuadés qu’on les eitimoit peu , qu’on 
avpit bien des fujets de fe plaindre 

d’eux , 
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d’eux , & que le moindre des maux qui 
pouvoit leur arriver , feroit de fe voir 
dans le mépris & fans autorité; le Pere 
Le Tellier qui fe figuroit n’avoir plus 
qu’un pas à faire pour accabler les en- 
nemis de i à Compagnie , étoit perfua- 
dé qu’on ne fe prêteroit point, -qu’on 
ne fe livreroit point à fes defleins. . 

Le Roi aidé des confeiîs de ces per- 
fonnes intéreffées à borner l’autorité 
future du Duc d’Orléans , fit fon Tes- 
tament, dans lequel il régla la forme du 
Gouvernement qu’il prétendoic être 
Suivie après fa mort : il établiflbit un 
Gonfeil de Régence dont il nommoit 
tous les Membres ; les affaires dévoient 
s’y décider i la pluralité des voix; le 
Duc d’Orléans étoit déclaré Chef ou 
Préfident de ce Confèil , fans autre pré- 
rogative que celle de la prépondérance 
de fon fuffrage en cas d’égalité , c’eft- 
à-dire que fa voix comme celle des pre- 
miers r réfidens devoit en valoir deux; 
toutes les Charges & Dignités mili- 
taires, civiles & eccléfiaftiques , dé- 
voient fe donner par le Conlèil de Ré- 
gence à la pluralité des füffrages. Vob 
ci comme il étoit pourvû à la fureté 
de fon Succeifeur , car on prétendoit 
- - - . » qu’il 
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qu’il feroit en. danger s’il étoitau pou- 
voir de fon Hériter préfomptif ; le 
Roi & Ton Confeil , fur-tout le Pere Le 
Tellier, comptoient tout- à- fait fur le 
Duc du Maine, on lui confia la garde 
du jeune Roi, & il fut déclaré Chef & 
Commandant abfolu& indépendant deî 
troupes qui compofent ce qu’on ap^. 
pelle la maifon du Roi ; le Maréchal 
de Villeroi fut nommé Gouverneur 
de ce Prince , le Pere Le Tellier fon 
Confelfeur,& Monfieur Fleury Evêque 
de Fréjus, fon Précepteur. 

Au même tems qu’on prenoit ces 
mefures pour ôter la Régence au Duc 
d’Orléans , on en prenoit d’autres pour 
l’exclure de la Couronne au cas qu’elle 
vint à vaquer : dans le Traité de Rad- 
ttadt que le Maréchal de Villars négo- 
cioit avec le Prince Eugene de Savoye , 
il fut convenu de quelques Articles fe- 
crets-qui tendoient à aflurer cette ex- 
clufion ; bien en prit dans la fuite à 
ce Maréchal de n’avoir agi que fur des 
ordres pofitifs & d’en avoir gardé les 
originaux ; cette précaution le fauva 
de la julte indignation du Prince con- 
tre les droits & les intérêts duquel il 
avoit agi. . . ' 
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Ces mefures paroifloient devoir être 
fuivies d’un fuccès infaillible , & l’au- 
roient peut-être été , fi Ton n’avoit 
pas eu à faire au Duc d’Orléans ; ce 
Prince connoifloit à fonds le cara&ère 
de Louïs Quatorze & le génie de fes 
Confidens qui le gouvernoient : il n’é- 
toit pas néceflaire d’avoir autant de pé-.. 
netration qu’il en avoit,. pour prévoir 
leurs defieins & une partie de ce qu’ils 
machinoient contre lui ; leTefiament 
de Louis Treize lui fit comprendre à 
peu près quel pouvoir être celui de 
Louis Quatorze} il fentit aux manières 
des Confidens de fon Oncle qu’ils ne 
craignoient pas de l’avoir pour maître, 
& qu’ils avoient fans doute pris des me- 
fures pour qu’il ne le fût pas; il en 
prit aufîi de fon côté , il profita de la 
difpofition favorable où étoient à fon 
égard ceux qui .n’étoientpas du fecretj 
le bon accueil qu’il fit aux premiers qui 
ôferent lui faire la cour, en attira quan- 
tité d’autres , & Louïs Quatorze eut le 
chagrin de voir qu’on abandonnoit peu 
à peu Verfailles pour s’attacher au 
Palais Royal ; quelques-uns même de 
ceux qui lui avoient paru les plus dé- 
voilés , furent de ce nombre, 

' L’igno- 
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L’ignorance où étoit le Duc d’Or- On lui 
îéans de ce que contenoit le Tellament d écou- 
duRoi, qu’il favoit avoir été dépofé ^ d * u e ‘ 
au Parlement pour n’etre ouvert qu’a- Tefta- 
près fa mort, l’empêchoit de prendre ment, 
des mefures certaines contre le rival ou 
contre les rivaux qu’on lui deliinoit: 
la pénétration ou, les inquiétudes de 
Madame de Maintenon lui découvri- x 
rent ce fecret qu’il lu importoit tant 
defavoir; cette femme habile connoif- 
foit à fonds tout le mérite du Duc 
d’Orléans , en le comparant avec le 
Duc du Maine qu’on lui oppofoit, el- 
le ne douta pas un moment de la fupé- 
riorité que l’efprit, l’a&ivité/ la va- 
leur , dévoient naturellement donner 
au premier fur le fécond; fur ce prin- 
cipe elle crut voir avec évidence que 
le Duc d’Orléans deviendroit infailli- 
blement le maître , & qu’elle & ceux 
qu’elle aimoit le plus , feroient expofés 
à fon reflentiment ; l’imprudence du 
Duc de à fe déclarer aufli pu- 

bliquement & aufli clairement qu’il l’a- 
voit fait lors de la mort des Princes, 
étoit de ces injures qui ne fe pardon- 
nent point, & dont on fe venge aufli- , 

.tôt qq’on ell en état de le faire ; l’u- 
, : — “ ' ni- 
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nique moyen de fe fauver de la ven- 
geance qu’on appréhendoit, & quel’ap- 
préhenfion faifoit regarder comme in- 
évitable , étoit de rendre un fervice auflî 
important que les offenfes avoient été 
grandes: ce fervice confiita à révéler 
ce que contenoitleTeftamentdeLouïs 
Quatorze. 

Le Duc de en découvrant 

ces myftères , offrit Tes fervices & ceux 
de fa famille , la plus puiffante du 
Royaume par la multitude de fes gran- 
des alliances & fur tout par le grand 
crédit que donnoit au Cardinal de 
.... fa qualité de Chef de ceux qui 
s’oppofoient à ce qu’on appelle la doc- 
trine des Jefuites j les offres furent 
acceptées avec joie & avec reconnoi£ 
fance, les offenfes furent pardonnées, 
& on promit qu’on auroit la meilleure 
part aux grâces & à la faveur : on ne 
perdit point de tems,& on négocia avec 
tout le fecret poffible; le Duc de Gui* 
che , Colonel du Régiment des Gardes 
Françoifes, gagna au Parti de Son Al- 
teffe Royale tous les Officiers de ce 
corps, d’autant plus néceffaire que la 
plus grande partie étoit à Paris ; les 
autres Seigneurs de la maifon de .... . 
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ou qui lui étoient alliés , en firent au- 
* tant à proportion ; le Prince , par liii- 
même & par Tes Créatures , s’afliira des 
- Régimens qui portoient fon nom & de 
plufieurs autres. 

Le point eflentiel étoit de s’aifurer Mefure* 
du Parlement: l’oppofitionde ce Corps l 0 ’' 1 
à la doftrinedes Jefuites qui lui paroif- J rend r 
foit trop favorable aux prétentions de i> a ff urer . 
la Cour de Rome ; l’indignation qu’on 
avoit conçue contre le Pere Le Tellier 
qui depuis qu’il étoit en place, avoit pa- 
ru affe&er d’exclure des grands Béné- 
fices les enfans du Parlement; les liai- 
fons qu’avoit le Cardinal de Noailles 
avec les principaux Membres de ce 
Corps refpe&able; tout cela fit qu’on- 
en vint à bout. 11 fallut pourtant né- 
gocier , & faire un Traité en formelles 
conférences fe tinrent partie au Palais- 
Royal où fon Eminence, le Préfident 
De Maifons, Moniteur d’Aguelfeau Pro- 
cureur-général , Monfieur Joli de Fleu- 
ri Avocat- général , Meliieurs de For- 
tia, l’Abbé Pucelles , Gaumont , fe 
rendoient par quelqu’une des maifons 
qui communiquent au jardin de ce Pa- 
lais ; partie à l’Archevêché où Son 
Altefle Royale fe faifoit conduire au- 
Tome 4 F roi- 
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imlieude la nuit dans une chaife à por- 
teur: on convint que le Teftament 
de Louïs Quatorze feroit caile avant 
que d’avoir été lû , c’eft-à-dire que 
le Duc d’Orléans feroit déclaré Régent 
du Royaume, & que la' Perfonne du 
Roi lui feroit confiée avec le Comman- 
dement général de toutes les troupes 
& la diftribution de toutes les Grâces 
fans exception; que le Cardinal de 
NoailleS feroit Chef du Confeil de Con- 
fcience; que le Préfident De Maifons , 

' &à fon défaut Monfieur d’Agueffeau, 
auroient la Charge de Chancelier dès 
qu’elle viendrait à vaquer; que Mon- 
fieur Joli de Fleuri fuccéderoit à Mon- 
iieur d’Aguefleau en fa Charge de Pro- 
cureur-général ; que Meflieurs Pucel- 
les, Fortia, Gaumont, feroient em- 
ployés d’une manière diilinguée; qu’en 
général le Parlement feroit * écouté , 
qu’il feroit confulté , & qu’on le rétabli- 
roit dans fon ancienne prérogative de 
faire des repréfentations & des remon- 
trances; que le Pere Le Tellier feroit 
renvoyé de la Cour ; que ceux qu’il a- 
voit fait exiler pour leur oppofition à 
la Constitution , feroient rappelles & 

rétablis dans leurs grades & fondions 
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que quelques autres Jefuites , le Pere 
Doucin entre autres &le Pere Germon, 
qui avoient fécondé les defleins & les 
intrigues du Pere LeTellier, feroient 
chattes de Paris; qu’il ne feroit plus 
queflion de la Conlîitution , qu’on n’in- 
quiéceroit perfonne , & qu’on impofe^ 
roit lilence aux deux Partis à cet é- 
gard. ^ . 

Ces négociations fe firent après la 
mort du Duc de Berri, & fe terminer 
rent lorfqu’on vit que la fanté de Louis 
Quatorze commençoit à s’affoiblir. 
c Tandis que le Duc d’Orléans fe failoit ' 
un puiflant Parti pour foutenir fes droits^ 

& réparer fon honneur outragé par les 
difpofitions qu’on avoit faites à fon 
préjudice , le Duc du Maine & fes 
Parcifans demeuroient auflî tranquilles 
que fi les arrangemens faits en leur fa- 
veur , n’eufient pu manquer de fubfifter; 
ils ne firent pas même réflexion au ca- 
ractère du Prince qu’on avoit abaiiïe, 
c éft peu , qu’on avoit dégradé pour 
les élever, & qu’ils continuaflent à do- 
miner. Je fais fûrement que Son Al- 
Royale étoit déterminée à périr, 
plutôt que de fouffrir que ces dilpofi- 
.tions de Louis Quatorze, qui fembloient 
, . F 2 ' > con- 
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confirmer les foupçons du Public à 
l’occafion de la more des Princes , fuf- 
fenc exécutées. Le Duc du Maine é- 
toit pourtant en pafie de Te faire un 
puiffant Parti, qui auroit du moins con- 
trebalancé celui du Duc d’Orléans. 
Grand* Maître de l’Artillerie, Colonel- 
Général des Suifles & des Carabiniers , 
n’auroit-il pas eu à lui autant de trou- 
pes qu’en avoit fon rival ? fon Frere.le 
Comte de Thouloufe,ceux des Cour- 
tifans qui refterent fidèles à Louis Qua- 
torze, ne lui auroient-ils pas donné 
leurs Créatures & leurs amis ? ce Prin- 
ce pacifique n’y penfa point, il ne fe 
donna pas le moindre mouvement: on 
a voulu lui faire honneur de fa modé- 
ration, d’autres au-contraire l’en blâ- 
mèrent fort mal à propos-, il devoir, 
difoient-ils étourdiment & peu chré- 
tiennement , être fenfible à l’honneur 
que lui avoit fait Louis Quatorze , il 
devoit s’en montrer digne par fon cou- 
rage , ce n’étoit pas trop l’eftimer que 
d’expoier fa vie pour le défendre; à 
quoi peut fervir une épée, fi l’on ne s’en 
fert pas dans ces grandes & importan- 
tes occafions ? fi la crainte qu’on avoit 
pour les jours du jeune Roi étoit fon- 

,dée. 
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dée,quoi de plus lâche que de l’aban- 
donner à la difcrétion de celui qu’on 
croyoit peut-être avoir commis tant 
de crimes, pour fe meure en état de 
commettre celui qu’on étoit chargé 
d’empêcher. 

Enfin Louis Quatorze quitta le Trô- Mort < 3 e 
ne qu’il avoit occupé fi long-tems & £°“ ,s 
avec tant de gloire; il mourut à Ver- . ! 
failles le premier de Septembre mille 
fept cent quinze , âgé de Soixante & dix- 
fept ans , après en avoir régné Soixan- 
te & treize: il mourut avec une fer- 
meté étonnante, il donna h fon Suc- 
cefieur bien des leçons qu’il n’avoic 
gucres pratiquées, il mourut tranquil- 
le fur ce qui arriveroit après lui , per- 
suadé que Ses dernières volontés feroienc 
exécutées , & qu’il regneroit encore a- 
près fa mort. Quelque foin qu’eût ap- 
porté le Duc d’Orléans à cacher fea 
defTeins,ilsavoient pourtant tranfpiré : 
le Préfident de Luber & quelques au- ' 
très amis des Jefuites en avoient averti 
le Pere Le Tellier ; mais comme ces 
avis n’étoient point aflez détaillés, <3c 
que d’ailleurs il étoit trop tard pour en 
profiter, on jugea à propos d’épargner 
au Roi mourant le chagrin inutile que lui 

F 3. auroienc 

✓ # 


*9 


Digitized by Google 


126 La Vie de 

auraient caufé de femblables difcours. 

Dès le lendemain de la mort de Louis 
Quatorze le Parlement s’affembla : les 
Gardes Françûifes, le Duc de Guiche 
à leur tête, s’emparèrent des avenues 
& de la cour du Palais ; la grande falle 
fe trouva pleine d”Officiers armés fous 
leurs habits , Paris en étoit plein , ils 
s’y étoient rendus de tous côtés, foie 

? u’on les y eût mandés , foit qu’ils y 
uffent Venus d’eux-mêmes offrir leurs 
fervices à leurs amis & à leurs Patrons ; 
plufieurstenoient pour le Duc du Mai- 
ne. Tout étant ainfi préparé pour affur 
rer les fuffrages du Parlement & fa li- 
berté , le Duc d’Orléans s’y rendit , & 
parla en ces termes : 

Messieurs, . 


„ Après les malheurs qui ont aeca- 
i, blé la France & la perte que nous 
„ venons de faire d’un grand Roi , no- 
„ tre unique efpérance eft celui que 
„ Dieu nous a donné; c’eft à lui, 
„ Messieurs, que nous devons à 
„ préfent nos hommages & une fidèle 
„ obéïffance ; c’eft moi, le premier de 
„ fes Sujets , qui dois donner l’exemple 
de cette fidélité inviolable pour fa 

» Per - 
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„ Perfonne, & d’an attachement, enco- 
„ re plus particulier que les autres, aux 
,, intérêts de Ton Etat. 

„ Ces fentimens , connus du feu Roi, 

„ m’ont attiré fans doute un difcours 
„ plein de bonté qu’il m’a tenu dans 
„ les derniers inftans de fa vie , & dont 
„ je crois vous devoir rendre compte. 

„ Après avoir reçu' le Viatique , il - 
„ m’appella & me dit: Mon Neveu, 

„ j'ai fait un ïejlament ou je vous ai 
„ confèrvé tous les droits que vous don -■ 

,, ne votre Naiffance : je vous re commun- 
,, de le Dauphin j fervez-le aujji fidel - 
„ lement que vous m'avez fervi , 6? tra- 
„ vaillez à lui conferver fon Royaume i 
,> s'il vient à vous manquer , vous ferez 
„ le maître , & la Couronne vous appar- ~ 

„ tient . 

„ A ces paroles il en ajouta d’au- * 

„ très qui me font trop avantageufes 
„ pour pouvoir les rappeller; il finie 

en me difant : j'ai fait les dtfpofitions 
,, que j'ai cru les plus fages ; mais corn - 
„ me on ne fauroit tout prévoir , s'il y 
» a. quelque chofe qui ne foit pas bien , 

, , on le changera ; ce font fes propres 
„ termes. 

„ Je fuis donc perfuadé , que fuir 
F 4 „ vanc 
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„ vantlesLoix du Royaume & fuivant 
,, les exemples de ce qui s’eft fait en pa- „ 
3> reilles conjonctures, & la deftination 
„ même du feu Roi, laRégence m’ap- 
„ partient ; mais je ne ferois pas fatis- 
„ fait fi à tant de titres qui fe réünif- 
„ fent en ma faveur , vous ne joigniez 
„ vos fuffrages & votre approbation , 

„ dont je ne ferai pas moins flatté que 
„ de la Régence même. 

„ Je vous demande donc , lorfque 
3, vous aurez lû le Teftament que le 
,, feu Roi a dépofé entre vos mains , & 

„ le Codicille que je vous apporte , de 
„ ne point confondre mes différens 
„ titres & de délibérer également fur 
„ l’un & fur l’autre, c’eft-à-dire, fur 
„ le droit que ma Naiflance me donne , - 
„ & fur celui que le Teftament pourra 
„ y ajouter ; je fuis même perfuadé 
„ que vous jugerez à propos de com- 
„ mencer par délibérer fur le premier. 

„ Mais , à quelque titre que j’aye 
„ droit d’efpérer la Régence , j’ôfe 
„ vous aflurer, Messieurs , que je la 
9 , mériterai par mon zèle pour le fer- 
,, vice du Roi & par mon amour pour 
„ le Bien-public, fur-tout étant aidé 
„ par vos confeils & par vos fages 

remontrances. ' 
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„ Je vous les demande par avance, 

,, en proteftant dans cette augulteAf- 
„ femblée que je n’aurai d’autres def- 
„ feins que de foulager les Peuples, de 
,, rétablir le bon ordre dans les Finan- 
' „ ces , de retrancher les dépenfes fu- 
,, perdues , d’entretenir la paix au- 
„ dedans &.au-déhors du Royaume, 

„ de rétablir fur - tout l’union & fa 
,, tranquilité de l’Eglife, de travailler 
„ enfin avec toute l’application qui 
,, me fera poflible , à tout ce qui peut 
„ rendre un Etat heureux. 

,, Ce que je demande à préfent,M£S- 
,, sieurs, c’eft que les Gens du Roi 
„ donnent leurs conclufions fur la pro- s 
,, pofition que je viens de faire , & que 
,, vous délibériez, aufîi - tôt que le 
„ Teftament aura été lû, fur les titre* 

,, que j’ai pour parvenir à la Régen- 
„ ce, fcn commençant par le premier, 

,, c’eft-à-dire celui que je tire de ma 
„ Naifiance&des Loix du Royaume". 

Quelque intrépide que fût le Duc 
d’Orléans, quelque affûté qu’il fût des de - clar ^ 
fuffrages qu’il demandoit, il parut uiiRégcn», 
peu déconcerté dans cette grande Af- 
femblée, & ne prononça qu’en trem- > 
blant le Difcours qu’on vient derappor- 

F 5 ‘ " .ter. 
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ter. Après la leéture du Teftamenc 
qui fut faite rapidement, & d’une voix 
trop bafie pour qu’il pût être diftinc- 
tement entendu, on délibéra, comme 
Son Alteiïè Royale Pavoit demandé, 
fur les droits que fa Naiflance lui' don- 
’jioit à la Régence; il fut décidé à la^ 
pluralité des voix que fes droits étoient 
incohteflables , & que la Régence lui 
appartenoit avec toutes les prérogatives 
qui y font naturellement attachées. 
C’étoit annuller le Teffament qu’on ve- 
noit de lire. •*-' 

Perfonne ne le foutint celui-même 
qui y étoit ié plus intérefle, garda un 
profond filence, de manière que fon 
efprit lui fût aufli inutile en ce grand 
jour que fon épée & fes amis: plufieurs 
Membres de cette AfTemblée n’atten* 
doient que quelque oppofition de fa 
part pour fe déclarer, mais quand on 
Vit qu’il s’abandonnoit lui-même, tout 
Je monde l’abandonna ; il avoit pour* 
tant bien des chofes à dire très capa- 
bles de faire impreflion: il pouvoit re- 
préfenter que leTeftament,en déclarant 
Je Duc d’Orléans Chef du Confeil de 
Régence, lui avoit confervé la préémi- 
nence dûe à fa Naiflance; qu’il n’y a- 
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voit aucune Loi qui eût ftatué que pen- 
dant une Minorité il y auroit un Régent, 
& que ce Régent dût être le premier Prin- 
ce du Sang; qu’un pere en mourant a- 
voit droit de nommer un tuteur ou des 
tuteurs à Tes enfans , qu’il n’étoit point 
aftraint à les choifir dans fa famille ou 
à préférer leur plus proche parent au 
plus éloigné, qu’il étoit criant de pré- 
tendre que le feu Roi n’eût pas eu le 
droit qu’ont tous les peres; que la qua- 
lité de plus proche héritier donnoit 
droit à la Succeflion, non à la tutelle, 
qu’ainfi l’établifTement d’un Confeil de 
Régence n’avoit rien d’illégitime, & 
qu’il devoit être confervé ; que per- 
sonne n’ignoroit les grandes raifons 
qu’avoit eues le feu Roi de prendre des 
précautions extraordinaires pour la con- 
fervation de fon Succefleur; qu’il ne 
convenoit point qu’un Pupille fût entre 
les mains & à la difpofition de fon héritier 
préfomptif ; qu’il n’y avoit point de Loi 
qui l’ordonnât, qu’il feroit mémeàfou- 
haiter qu’il y en eût une qui le défendît, 
que la Coûtume y étoit formellement 
contraire que depuis Pétabliflement 
de la Monarchie ce qu’on prétendoit 
être un droit inconteftable n’étoit ja- 

F 1 mai* 
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mais arrivé j que c’étoit pour parer aux 
inconveniens, que lesMeres des Rois 
mineurs avoient toujours eu la Régen- 
ce, en dépic des oppofitions & des 
prétentions du premier Prince du Sang 
que la garde & la tutelle de Philippe- 
Augufte avoit été confiée 'au Comte 
de Flandre, que celle de Charles Huit 
l’avoit été à la Comtefle de Baujeu, 
non à Louis Duc d’Orléans ; que fi la 
Régence- emnortoic néceffairement la 
garde de la Perinne du Roi, on de- 
voit fentir la nécefiité d’un Confeil de 
Régence dans les circonftances non en- 
core avenues j que ces circonftances 
mettoîent une différence totale entre le 
Teftamentde Louis Treize & de Louis 
Quatorze, que dans le premier il s’agif- 
* foit d’une Mere, & dans le fécond d’un 
héritier préfomptif ; que lui-même de- 
vroit refufer la garde d’un Pupille qui 
ne pourroit venir à manquer fans don- 
ner occafion à mille bruits fâcheux: à 
tout cela il pouvoic ajouter, que cette 
affaire demandoit une mûre délibéra- 
tion ; quelle étoic trop intéreffante 
pour être décidée en une feule féance, 
tandis que le Palais étoit environné & 
rempli de troupes & de gens armés ; 

enfin, 
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enfin, que les dernières volontés du 
feu Roi étoient du moins aufli refpec- 
tables que celles d’un fimple particu- 
lier, dont jamais il n’étoit arrivé que 
le Teflamenteût été cafle avec tant ùè 
précipitation. 

Un pareil difcours auroit du moins 
fait honneur au Due du Maine & au 


choix du feu Roi ; mais ilnjôfa ouvrir 
la bouche : aufli , Ton dit alors publi- 
quement que la Duchefle fonEpoufe le 
reçût à fon retour à Seaux , comme 
Madame avoit reçu fon Fils lorsqu’il lui 
déclara qu’il avoit confenti à époufer 
une Fille naturelle de Louis Quatorze. 

Ce premier fuccès raflura le Duc 
d’Orléans. Le Parlement s’aflembla en- 
core l’après diné : ce Prince s’y ren- 
dit, & parla en maître ; on lui accorda 
tout ce qu’il fouhaitoit, & on porta 
tous les Arrêts qu’il voulut. Voici l’Ex- 
trait du principal des Arrêts que ce Sé- 
nat des Gaules prononça contre les 
difpofltions de Louis Quatorze , le len- 
demain de fa mort. 

„ Ce jour -là, la Cour, toutes les 
Chambres aflemblées &c, la matiè- 
re mife en délibération, a déclaré 
& déclare Monfieur le Duc d’Or- 
. • F 7 „ léans 
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léans Régent en France, pour avoir 
en ladite qualité l’adminiftration des 
affaires du Royaume pendant la Mi- 
norité du Roi ; ordonne que le Duc 
de Bourbon fera dès à préfent Chef 
du Confeil de Régence fous l'autorité 
de Moniteur le Duc d’Orléans , & 
y préftdera en fon abfence 5 que les 
Princes du Sang Royal auront aufli 
entrée audit Confeil , lorfqu’ils au- 
ront atteint l’âge de vingt-trois ans 
accomplis 5 &, après la Déclaration 
faite parJMonfieur le Duc d’Orléans r 
qu’il entend fe conformer à la plu* 
ralité des fuffrages dudit Confeil de 
la Régence dans toutes les affaires à 
l’exception des Charges r Emplois , 
Bénéfices & Grâces qu’il pourra ac- 
corder à qui bon lui femblera après 
avoir confulté le Confeil de Régen- 
ce, fans être néanmoins affujetti à 
fuivre la pluralité des voix à cet é- 
gard ) ordonne qu’il pourra former 
le Confeil de Régence , même tels 
Confeils qu’il jugera à propos , & 
y admètre les perfonnes qu’il en efti- 
mera les plus dignes , le tout fuivanc 
„ le projet que Monfieur le Duc d’Or- 
„ léans a déclaré qu’il communiquera 
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,, h la Cour : que le Duc du IVJaine 
■ fera Sur-intendant de l'éducation du 
„ Koi ; l’autorité entière & Comman- 
1 ,, dement fur les troupes de la maifott 

, „ dudit Seigneur Roi , même fur cel- 
j, les qui font employées à la garde de 
,, fa Perfonne, demeurant à Mohfieur • 
„ le Duc d'Orléans, T & fans aucune Tu- 
,, périorité du Duc du Maine fur le 
„ ,, Duc de Bourbon, Grand -Maître dé 
4 , la Màifon du Roi 

Il fut réglé en même tems que Son 
AltefTe Royale fe choifiroît un Confeil 
de Confcience pour la diftribùtion des 
Bénéfices & les affaires eccléfraftiques * 
autre que celui que le feu Roi avoit é- 
tabli par fon Teftament; elle témoigna 
qu’elle vouloit y faire entrer un Magif- 
trat de ce Corps qui aimât la Patrie, 
qui connût les véritables intérêts du 
Royaume, & qui pût veiller à ce que 
les libertés de l’Eglife Gallicane ne fus- 
fent point bleffées : le feu Roi avoit 
nommé dans fon Teftament le Pere Le 
Tellier pour Confeffeur du jeune R!bi , 
le Parlement décida que le Régent 
îiommeroit lui- même un Confeffeur ai* 
Roi , lorfqull en feroit tems ; c’éll 
ainfi que les dernières volontés d’un 

Roi 
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Roi,, le plus abfolu qui régnât jamais» 
furent méprifées & foulées aux pieds, 
le dirai-je? par ceux que leur honneur 
& leur devoir obligeoient de les foûte- 
nir. 

Réflex- Cette grande affaire mérite bien quel- 
iom fur ques réflexions ,• le Tefiament de Louïs 
cette caf- Quatorze étoit-il fl évidemment injufle 
fction. & déraifonnable , qu’il méritât d’être 
ignominieufement caffé après une Am- 
ple leéture? demander la Régence au 
Parlement, n’étoit- ce pas reconnoître 
qu’il avoit droit de la donner ? il auroit 
donc droit de donner la Couronne fi la 
Famille Royale venoit à s’éteindre ; fur 
quoi eft fondée cette autorité du Par- 
lement de Paris, exclufivement à tous 
les autres du Royaume ? où font les 
Loix que Son Altefle Royale citoit en fa 
faveur? les paroles du feu Roi que lui 
feul rapportoit, dévoient -elles l’em- 
porter fur un Teftament en forme & 
quifuppofoit des fentimens fi différens ? 
Si on s’adreffoit à ce Tribunal pour dé- 
cider des prétentions des concurrens , 
c’étoit un procès dans les formes , il 
falloir de grandes difcuflîons , il falloit 
■ oüir les Parties contenantes , leur don- 
ner les délais convenables pour produis 

« re 
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re leurs mémoires & leurs réponfes mu- 
tuelles } fans ces formalités c’eft une 
décifion de Souverain, non de juge : 
aufii , l’Extrait de l’ A rrèt que j’ai rappor- 
té, a-t-il tout l’air de Souveraineté j le 
préambule ell femblable à celui des E- 
dits des Rois , on n’y fait mention ni 
de requêtes , ni de mémoires produits , 
ni d’aucune procédure ; on y dit feule- 
ment que la matière a été mife en déli- 
bération , on ordonne, on ne décide 
pas , on ne fe donne pas même la pei- 
ne démotiver fes ordres, & de rendre 
raifon du peu d’égard qu’on a pour les 
dernières difpofitions d’un grand Roi : 
mais pour avoir ce qu’on fouhaite , on 
ne craint point des’adrefier à ceux qui 
s’imaginent avoir droit de le donner; 
c’efl ainfi qu’autrefois on s’adrefloit aux 
Papes pour avoir le titre de Roi. 

Cette première féance du Parlement 
fe termina par un Arrêt (autre aéle de . 
Souveraineté) qui déchargeoit le Duc 
du Maine de la garde de la Perfonne 
du jeune Roi ; ce Prince avoit enfin 
parlé & donné figne de vie, en de- 
mandant cette décharge; on n’avoic 
garde de le refufer , & Je Duc d’Or- 
léans fe chargea hardiment de tout ce 
qui pourroic arriver. t 

Après 
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Après- tout, Son Altefle Royale étoit 
infiniment digne de Ja place qu'il pré- 
tendoit lui appartenir; Ton génie fupé- 
rieur, fes grands talens pour la. Guer- 
re & pour le cabinet ne laifloient point 
de comparaifon à faire entre lui & fes 
eoncurrens , & fi le mérite perfonnel 
d’une perfonne peu favorifée dans un 
Teftament, fuffifoit pour infirmer les 
volontés d’un teftateur , rien n’auroit 
été plus jufte que la décifion du Par- 
lement de . Paris ; il faut pourtant a- 
voüer que les arrangemens de Louis 
Quatorze étoient fu jets à bien des incon* 
véniens ; que cette égalité de Pouvoir 
qu’il avoit voulu établir , auroit pro- 
duit des divifions & beap.^up de 
lenteur dans les dédiions; qu’il étoit 
même impoflible que cette égalité fub- 
fiflât , celui qui auroit été maître de 
la Perfonne du Roi devant infaillible- 
. ment l’emporter fur les autres ; & qu’uû 
Peuple accoûtumé d’être gouverné par 
un Roi ne s’accorderoitguères d’un Sé- 
nat ; que ce changement pourroit être 
funelte ; t & que quand une fois On a 
goûté de la Souveraineté , même en 
commun , il eft prefque naturel qu’on 
ibuhaite de la retenir. Il faut fuppo- 
fer que ces grandes vûes furent lesfeuls 
* ‘ . . motifs 


Digitized by Googlel 


Philippe d’Orléans. 13^ 

motifs de la conduite du Parlement, fi 
différente en cette occafion de celle 
qu’il a coûcume de tenir dans- les af- 
faires des Particuliers. 

Cette efpèce de Révolution fut re- joîe des 
çue des Peuples , des Parifiens en par- Peuples, 
ticulier , avec de grands applaudiffe- 
mens ; ils oublièrent en un inftant tout 
le mal qu’ils avoient dit & penfé , & ce 
Prince qui deux ou trois ans auparavant 
avoit été l’objet de leur indignation , 
devint tout d’un coup leurs délices & 
l’appui de leurs efpérances ; on le loüa 
à l’envi , & rien n’eft plus flatteur 
que les complimens qu’il reçut de tou- 
tes parts; onétoit fatigué du Gouver- 
nement précédent, ce long Régné avoit 
paru tout de fer, on avoit befoin de 
foulagement , on l’efpéroit * en falloit-< 
il davantage pour infpirer desfentimenS 
contraires à ceux que l’on avoit eus ? ! 

D’ailleurs Son Alteffe Royale fe con- 
duifit & parla d’une manière tout à 
fait propre à s’attacher les cœurs; il 
àffura qu’il commenceroit par retran- 
cher les dépenfes exceflVves & fuper-i 
flues , qu’il fe confacreroit tout entier 
au foulagement & à la félicité des Peu- 
ples , que le Parlement feroit rétabli 

dans 
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dans Tes droits , & que les Edits de 
mille fix cent foixante- fept & foi- 
- xante-neuf qui les avoient éteints, fe- 
roient fupprimés ou réformés : on n’a- 
voit vû qu’avec chagrin la dil'grace du 
Cardinal de Noailles , il l’accabla de 
carefles , & parut n’agir que par fes 
confeils ; prefque tout Paris avoit vû 
avec indignation les extrémités où l’on 
en étoit venu avec les ennemis des Je- 
fuites, il les rappella &'fit cefler tou- 
tes pourfuites : ces Peres étoient deve- 
nus l’objet de la haine publique , l’é- 
loignement du Pere Le Tellier & de 
quelques autres dut la fatisfaire , au 
moins en partie. 

: A peine ce Prince étoit-il en poflef* 
fionde la Régence, qu’on publioit par- 
tout qu’il avoit retranché pour foixan- 
te millions de dépenfes inutiles , que les 
troupes étoient payées, que les Tailles 
étoient diminuées, que le Commerce 
commmençoit à fleurir , & que toutes 
chofes alloient prendre une nouvelle 
face : rien n’étoit plus confolant pour 
ceux qui aimoient fincérement leur Pa- 
. trie, & plus capable d’attirer l’eftime 
univerfelle, que le préambule de l'Edit 
concernant la création de différens 
. - i • Con- 
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Confeils; il eft rempli de tant de vraies 
beautés, de fentimens fi raifonnables 
& fi dignes de ceux qui gouvernent, 
qu’il mérite d’avoir ici fa place: 

„ Le feu Roi de glorieufe mémoire Projet 
„ ( faifoit-on dire au jeune Roi ) pou- ‘ 
„ voit par fes qualités perfonnelles fuf- Gouvcr- 
„ fine feul au Gouvernement de fonnement, 
„ Royaume; la droiture -de fon cœur, 

„ l’élévation de fon efprit, l’étendue 
,, de fes lumières , augmentées & foti- 
,, tenues par Une longue expérience,. 

„ lui rendoient tout facile dans l’exer- 
„ cice de la Royauté : mais la foiblef- 
„ fe de notre âge demande les plus 
,, grands fecours , & quoique nous 
„ puiflîons trouver tous ceux dont 
„ nous avons befoin dans la perfonne 
„ de notre très cher Oncle le Duc 
d’Orléans Régent de notre Royaux 
„ me , fa moderne lui a fait croire que 
„ pour foûtenir le poids d’une Régen- 
„ gence qui lui a été fi juftement dé- 
„ férée, il devoir propofer d’abord 
,, l’établiflement de plufieurs Confeils 
5) particuliers, où les principales ma- 
„ tières qui méritent l’attention direc- , 

„ te & immédiate du Souverain, fe- 
„ roient difcutées & réglées, pourre- 
* „ cevoir 
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„ cevoir enfuite une dernière décifion 
„ dans un Confeil général, qui ayant 
„ pour objet toute l’étendue du Gou- 
„ vernement, feroic en état de reünir 
„ & de concilier les vûes différentes 
„ des Confeils particuliers. 

,, Cette forme de Gouvernement a 
,, paru d’autant plus convenable à no- 
„ tre très cher Oncle le Duc d’Or- 
„ Jeans, qu’il fait que le Flan en avoit 
„ déjà été tracé par notre très honoré 
,, Pere dont nous aurons au moins la 
,, fatisfaélion de fuivre les vûes , fi le 
„ Ciel nous a privés de l’avantage d’ê- 
„ tre formés par fes grands exemples; 
„ il étoit perfuadé que toute l’autorité 
„ de chaque partie du Miniflère réü- 
„ nie dans la perfonne d’un feul de- 
,, venoit fouvent un fardeau trop pe- 
„ Tant pour celui qui en étoit chargé, 
„ & pouvoit être dangereufe auprès 
„ d’un Prince qui n’auroit pas la mê- 
„ me fupériorité de lumières que le 
„ Roi notre Bifayeul ; que la vérité 
„ parvenoitfi difficilement aux oreilles 
„ d’un Prince , qu’il étoit néceffaire que 
„ plufieurs perfonnes fuffent à portée 
„ de la lui faire entendre , & que fl 
„ l’on n’intéreffoit m Gouvernement 
. . . - „ un 
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„ un certain nombre d’hommes aufïï 
„ fidèles qu’éclairés , il feroic prefque 
„ irapoffible de trouver toujours des 
„ Sujets aflez formés & inftruits , qui 
„ fifient moins regretter la perte des 
„ perfonnes confommées dans lafcien- 
,, ce du Gouvernement, & qui fuffent 
,, même en état de les remplacer. 

„ Nous ferons donc au moins revi- 
„ vre l’efprit de notre très honoré 
„ Pere, en établifiant des Confeils fi 
„ avantageux au bien de nos Etats , & 
„ nous nous y portons d’autant plus 
,, volontiers que cet établiflement ne 
peut être fulpeét par la nouveauté, 
,, puifque nous ne ferons que fuivre 
,, l’exemple de ce qui s’obferve avec 
„ fuccès dans d’autres Royaumes , & 
,, qui sleft obfervé dans le notre-méme 
,, pendant le Régné de plufieurs des 
„ Rois nos Prédéceffeurs» 

„ Le dérangement que vingt - cinq 
,, années de Guerre & plufieurs au- 
„ très calamités publiques ont caufé 
„ dans les affaires de cette Monarchie , 
„ le defir ardent que la qualité de Roi 
,, nous infpire de remettre toutes cho- 
„ fes dans leur, ordre naturel & de ré- 
» tabür la.çonfiance & la tranquilité 

' » Pu- 
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„ publique , font encore de nouvelle* 
„ raifons qui appuyent la fagefle des 
„ çonfeils que notre très cher Oncle 
,, le Duc d’Orléans nous a donnés fur 
„ cefujet : nous favons d’ailleurs que 
„ chargés du Gouvernement de l’Etat 
„ jufqu’à notre Majorité, tous fes vœux 
„ ne tendent qu’à nous, le remettre 
„ tranquille &floriflant, & à y parve- 
,, nir par des voyes qui montreront à 
„ tous nos Sujets , qu’il ne cherche qu’à 
„ connoître & à employer le mérite 
,, & la vertu ; qu’il veut que les bons 
,, Sujets de toutes conditions , &fur- 
„ tout ceux delà plus haute naiffance, 
„ donnent aux autres l’exemple de tra- 
„ vailier continuellement pour le Bien. 
„ de la Patrie ; que toutes les affaires 
„ foient réglées plûtôt par un concert 
„ unanime que par la voix de l’autori- 
„ té ; & que la Paix fidellement en- 
,, tretenue au-déhors avec nos Voifins , 
„ régné en meme tems au-dedans par 

l’union de tous les Ordres du Koyau- 
„ me 

Le refte de l’Edit répondoit à ce 
préambule magnifique ; rien de plus 
fage que les établiflemens & que les 
réglemens qu’il faifoic pour les mainte- 
nir. 
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nir. Outre le Confeil de Régence au- c 
-quel touc dévoie fe rapporter , il de’ 
voit y avoir fix autres Confeils parti- 
culiers. qui ne dévoient préjudicier en 
rien au Confeil privé & aux autres Ju- 
rifai&ions ; ceux qui feroient choifis 
pour ces différens Confeils , dévoient 
s’affembler inceflamment pour dreffer 
.un projet de Réglement fur la forme 
<jui y feroit obfervée par rapport à 
l’ordre &à la diftribution d.es affaires, 
au tems & à la manière de les traiter, „ ' . 
à la rédu&ion qui feroit faite des déli- 
bérations , & aux régîtres qui en feroient 
tenus ; & ce projet devoit être porté 
au Confeil de Régence pour y être au- 
torifé & confirmé : toutes les matières 
réglées dans les Confeils particuliers 
dévoient être portées au Confeil géné- 
ral de Régence; le Duc d’Orléans de- . 
voit y pourvoir fuivant la pluralité des 
fuffrages dont le fentiment en cas d’é- 
galité devoit prévaloir & être décifif ; 
il devoit aufïi être maître de toutes les 
Grâces : le Préfident de chaque Con- 
ièil devoit avoir féance & voix délibé- 
rative au Confeil de Régence pour les 
affaires attribuées au Confeil dont il fe- 
roit Préfident, 

Terne L G Dans 
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* Dans les affaires importantes , b Doc 
d’Orléans devoit appeller au Confeii gé- 
néral tous les Préfidens d es Confeils par- 
ticuliers : on devoit commettre un des 
Confeillers du Confeii généralpour re* 

. cevoir deux fois la femaine , conjointe- 
ment avec deux Maîtres des Requêtes , 
tous les Placets; les Maîtres des Re- 
■quêtes dévoient en faire les extraits , <5c 
Je Confeiller devoit en leur préfence 
en faire ^rapport au Régent ; les Ré- 
, glemens généraux concernant la Juftice 
dévoient être faits par le Chancelier 
nvecles Préfrdens , Coufeiilers,& Offi- 
ciers du Parquet : on infinuoit même 
qu’on appelleroit pes Meilleurs aux dif- 
férens Confeils & qu iis y auraient voix 
délibérative; > * 

Cet Edit qui étoit daté de Vincen- 
. -nés le quinze de Septembre, fut accom- 
pagné d’un autre, du moins auffi inié- 
•re fiant & encore plus capable de faire 
aimer le nouveau Gouvernement : „.La 
„ fidélité, le zèle & laibumiflion (di- 
„ foit Louis Quinze) avec lefqueisno 
„ tre Cour de Parlement a toûjours 
,, fervi le Roi notre très honoré Sei- 
n gneur & Bifayeul , nous engageant 
„ à lui donner des marques publiques 

„ de 
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„ de notre confiance , & fur-tout dans 
„ un tems où les avis d’une Compagnie 
„ aufii fage qu’éclairée peuvent nous 
„ être d’une fi grande utilité , nous a- 
„ vons cru ne pouvoir jien faire de 
„ plus honorable pour elle tSc de plus 
„ avantageux pour notre fervice mê- 
„ me, que de lui permettrede nous re- 
„ préfenter ce qu’elle jugera à propos, 
„ avant que d’étre obligée de procéder. 
„ à l’enrégitrement des Edits & Dé- 
,, clarations que nous lui adreflerons; 
„ & nous fommes perfuadés qu’elle 
„ ufera avec tant de fagefle & de cir* 
„ confpeélion de l’ancienne liberté 
„ dans laquelle nous larétabliflons , que 
„ fes avis ne tendront jamais qu’au Bien 
„ de notre Etat & mériteront toû- 
„ jours d’être confirmés par notre au- 
„ torité. A ces caufes , &c. de notre 
„ certaine fcience, pleine puiflance& 
„ autorité Royale , nous avons dit <5c 
„ déclaré, & par ces prélentes lignées 
„ de notre main, difons, déclarons, 
„ voulons , & nous plait , que lors- 
,, que nous adreflerons à notre Cour 
„ de Parlement des Ordonnances , 
„ Edits , Déclarations & Lettres - Pa« 
9 , tentes , émanées de noire feule au- 

G 2 n torité 
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„ torité & propre mouvement , avec 
„ nos Lettres de cachet portant nos or- 
„ dres pour les faire enrégîtrer , notre- 
„ dite Cour , avant que d’y procéder , 
,, puifle repréfenter ce qu’elle jugera à 
„ propos pour le Bien- public de notre' 
,, Royaume, & ce dans huitaine au plus 
„ tard du jour de la délibération qui 
„ en aura été prife . » . . , dérogeant 
,, à cet égard h toutes Ordonnances , 
„ Edits & Déclarations contraires 
Des principes & des réglemens fi con- 
traires à ceux que Loüis Quatorze a- 
voit faits &fuivis pendant Ion Régné, 
'étoientune condamnation bienexpref- 
fe de fa conduite. Les Peuples entrè- 
rent aifément dans les fentimens qu’on 
vouloit peut-être leur infpirer , dû- 
moins ils fe crurent autorifés à les faire 
éclater : la mémoire de ce Prince , 
qu’on avoit élevé pendant fa vie jus- 
qu'au rang des immortels , à qui on a- 
voit prodigué tous les titres^ les é- 
loges que la flatterie ingénieufe a coû- 
tume d’inventer, fut impitoyablement 
déchirée ; toutes fes entreprifes furent 
condamnées , fes vertus flétries, fes vi- 
ces exagérés ,& fes flatues infultéespar 
de fanglantes affiches qu’on y attacha ; 

per- 
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perfonne n’ôfoit parler en fa faveur r <5c 
il n’étoit pas fûr de le faire : la joie 
qu’on avoic d’être délivré de fa tyran- 
nie (c’eftainfi qu’on s’exprimoit) écla- 
ta fur-tout le jour du Convoi qui tranf- 
portoit fon corps à Saint- Denis ; au 
chant des Prêtres on meloit des chan- 
fons pleines de fatyres groiîières ; cette - 
marche eut plus l’air d’une mafquerade 
(qu’on me pardonne cette expreflion) 
que d’une pompe funèbre, tant elle fut 
accompagnée d’éclats de rire & d’acr 
tions encore plus indécentes. 

La nomination de ceux qui dévoient Etablif- 
former les différens Confeils, augmenta J e m d c ^ r4 
les efpérances & les applaudifi'emens. conteil*. 
Le Confeil de Régence fut compofé du 
Duc de Bourbon, du Duc du Maine, 
du Comte de Thouloufe , du Chance- 
lier, du Duc de Saint - Simon , des Ma- 
réchaux de Villeroi, d’Harcour,de Be- 
zons , & du Marquis de Torcy , qui 
feul des Secrétaires d’Etat y eut voix 
délibérative. 

Le Maréchal de Villars fut fait Pré- 
fixent du Confeil de Guerre : tous ceux 
qui le compoferent fous lui , eurent cha- 
cun leur département ; le Duc de Gui- 
che pour le détail de l'Infanterie^ Mon- 
* G 3 fieur 
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fleur de Puifegurpour les fortifications; 
Moniteur de Joffreville pour la Cava- 
lerie ; Moniteur de Renolds pour les 
Suifies 5 Moniteur de Saint' Hilaire pour 
l’Artillerie; Monfieur le Blanc &Mon- 
fieur jde Saint- Conteft pour les vivres 
& munitions. Le Duc de Biron & le 
Marquis de Levi furent les feuls qui 
n’eurent point d’emploi particulier. 
Tous ces Meilleurs étoient fort efli- 
més des gens de Guerre & mériroient 
d’être diftingués comme ils l’étoienr. 

Le Confeil des Finances eut pour 
Chef le Maréchal deVilleroi, pourPré- 
fident le Duc de Noailles, pour Con- 
feillers Meilleurs Peïletier-des- Forts, 
Rouillé, du Coudrai , Fagon , de Bau- 
dri, d’Ormefion , Gilbert de Voifin, 
de Gaumont , & le Préfident Dodun. 

' Le Maréchal d’Etrées , le Maréchal 
de Telle , les ïntendans de Toulon & 
de Bretagne , & trois Chefs d'Efcadre , 
compoferent le Confeil de Marine. Le 
Maréchal d’Uxelies , l'Abbé cFEtrées , 
le Marquis de Canillac, Mçfireurs de 
Chivorny & de Torci, furent chargés 
des Affaires étrangères. Celles du de- 
dans du Royaume furent confiées au 
Duc d’Ancin , au Marquis de Branc3s , 

, * « à 
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a Monfieur de Beringhen premier E- 
cayer du Roi , à un nommé Goiflard , 
& à Monfieur d’Argenfon. 

LeConfeil deConfciencefut celui où 
le changement de refprit du Gouverne- 
ment parut plus ienfiblement. 11 fut corn- 
pofé du Cardinal de Noailles, del’Aj- 
chevêque de Bourdeaux , d’un Evêque 
que ces deux Prélars dévoient choifir, de 
Monfieur d’Agueffeau Procureur-géné- 
ral du Parlement, & de l’Abbé Pucelles* 
Par cette multitude de Confeils le 
Régenc perfuada toute la France, qu’il 
étoit infiniment éloigné d’ufer defpoti- 
quement de l’autorité Royale qui lui 
avoit été confiée , & que la làgefle & 
l’amour du Bien - public régleroienc 
toutes fes démarches : par la nomina- 
tion de ceux qui dévoient les former s 
il s’attacha un grand nombre de per- 
fonnes confidérables ; il donna de l’oc- 
cupation à ceux qui peut-être fe fe- 
raient occupés à lui caufer de l’embar- 
ras, &, ce qui lui étoit encore plus im- 
portant au commencement de fon ad- 
miniûration , il s’acquitta des engage- 
mens qu’il avoit pris en traitant avec 
le Cardinal de Noailles & le Parlement 
pour s’afliirer de la Régence , & faire 
G 4 annul- 
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annuller les dernières volontés de Louis 
Quatorze; ce fut uniquement en con-, 
féquencede cesengagemens que le Duc ; 
de Noailles, le Préfident Dodun , le 
Concilier de Gaumont, le Procureur- 
général , l’Abbé Pucelles , le Duc 'de 
. Guiche, le Cardinal de Noailles, Mef-, 
(leurs d’Ormeflon,& Gilbert de Voifin , 
furent placés dans les Confeils , & y eu- 
rent pendant quelque tems la princi- 
pale autorité* Les autres articles du 
Traité furent aufli exécutés: celui que 
le Cardinal de Noailles avoit eu le plus 
à cœur & qu’il avoit exigé le plus ex* 
preiTément, étoit l’éloignement du Pe- 
reLe Tellier, l’humiliation des Jefuites 
én général, le triomphe des ennemis 
de leur doélrine, <5c le fien propre, en 
ftipulant pour lui qu’il auroit l’autori- * 
rité que ce Jefuite avoit eue dans la di- 
reélion des affaires eccléfiafliques & 
dans la diftribution des Bénéfices. Je 
1 crois être en état d’apprendre au Pu- 
blic bien des chofes qu’on a commu- 
nément ignorées fur la querelle parti- 
culière & perfonnelle de fon Eminence 
avec ce Jefuite. Comme les fuites en 
ont été extrêmement funefles & qu’el- 
les durent encore au iourd’hui , i’efpere 
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qu’on ne trouvera pas mauvais que 
j’employe quelques pages à la détailler. 

Quoique les Jefuites & les autres en- Source» 
nemis du Cardinal de Noailles l’ayent * . la 
fort décrié du côté de i’efprit &de laaùïüjet 
fcience , il en avoit pourtant au-delà de de la Re- 
ce qu’on en a communément : il s’étoit ligiou. 
fort diftingué dans fa Licence & avoit 
généralement pafle pour un des meil- 
leurs efprits de ceux qui la faifoient avec 
lui ; le iuccès qu’il eut dans fes Théfes , 
fa régularité, fa piété, fon air de dou-' 
ceur, de modeltie & de fagéfle, foûte- 
nu de^fa Naiffance &-du crédic de fa fa-_ 
mille, le firent Evêque prefqu’aufii-tôc 
que fon âge lui permit de l’être. Il fut 
d’abord Evêque de Cahors , la manière 
édifiante & appliquée dont il gouverna 
ce Diocèfe, tout jeune qu’il étoit, lui 
mérita l’Evêché de Châlons fur Marne, 
lequel , outre qu’il n’eit pas fort éloi- 
gné dé la Capitale, (ce que nos Sei- 
gneurs les Prélats comptent pour beau- 
coup) donne à celui qui le gouverne 
le titre de Comte & Pair. Il fuccéda en 
ce fécond fiége à Monfieur Félix de 
Vialart , fort attaché aux Peres del’O- -, - 

ratoire & à leur doéfrine , jufques-là 
qu’il avoit approuvé lejivre des Ré- 
G s flexions 
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flexions morales du Pere Quênel , & 
que par un Mandement exprès ilen avoic 
recommandé la le&ure à fes Diocélains. 
Monfleur de Noailies fon fuccefleur , 
agit & penfa comme lui , avec plus de 
réferve pourtant & de modération: le 
Pere Quênel ayant retouché & augmen- 
té fon Ouvrage , ce Prélat l’approuva 
comme plufieurs autres Evêques; cet- 
te approbation ne fit que quelque bruit, 
parce que les Jefuites ne voyoient pas 
encore dans ce livre tout le mal qu’ils 
ont prétendu y voir depuis. Cette dé* 

1 marche n’empécha point que Monfleur 
de Noailies dont la réputation de pié*. 
té & de fageflê alloit toujours en croif- 
fant, ne fût nommé pour fuccéder à 
Monfleur de Harlai dans l’Archevè* 
ché de Paris : quelque follieité que fût 
par fes Confrères le Pere de la Chaize 
de- s’oppofer à cette nomination , il ne 
te fit point, foit qu’il ne penfât point 
tout à fait comme eux , foit que le 
grand crédit des perfonnes qui portaient 
l’Evêque de Châlons , de Madame de 
Main tenon en particulier, lui fîtfentir 
que fes oppofitions feroient à pure per- 
te.. Ce Prélat dut être extrêmement fiat* 
*4* lorfqu’étaoc venu lemercier Loüis 
... ' Qua* 
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Quatorze de l’honneur qu’il lui avoit fait, 
ce Monarque lui repartit qu’il en éteû^ 
redevable à fa vertu , & que s’il avoit 
connu un plus honnête homme que lui, 
il le lui auroit préféré ; peu de tems a- 
prcs ce Prince lui donna fa nomination 
au Cardinalat : fon Eminence fe vit plus 
d’une fois à la tête du Clergé , & tou- 
jours elle y parut avec honneur; foie 
dans les Difcours qu’elle prononça aù 
commencement & à la fin dè cesAflem- 
blées , foie dans les Conférences particu- 
lières &dans Jes Audiences qu’elle don- 
noit,'on ne pouvoic pas' dire que fes 
réponfes fuffent étudiées ou préparées. 
> Le Cardinal de Noailles n’étoit pas 
ennemi des Jefuites , il en avoit bien ufé 
avec eux à Cahors & àChâlons; mais 
ils ne le conduisent point, & il en 
ufoit avec leurs ennemis du moins aufi. 
fi bien qu’avec eux :c’en fut affez pour 
qu’ils le cruflent leur ennemi & qu’ils 
en ufaflènt avec lui de manière à le con- 
traindre de l’être en effet. LePere Le 
Tellier entre autres s’attacha à lepour- 
fuivre ; ce Jefuite , fameux par la gran- 
de affaire qui! avoit entreprit & par 
la multitude d’ennemis qu’il a attirés à 
fe Compagnie , mérite bien d’être con- 
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nu. Voici Ton portrait au naturel : 
Il étoit de Vire, petite Ville de la 
Bafle-Normandie , où l’on eit encore 
plus Normand que par-tout ailleurs; 
l’on pere étoit Procureur , non Con- 
feiller au Parlement de Rotien comme 
on l’a écrit; il entra de bonne heure 
chez les Jefuites , il s’y diltingua par 
fon efprit , & s’y avança par fa condui- 
te pleine de politique & de circonfpec- 
tion: il fe mit à écrire, & il eut quel- 
que part a ce qu’on appelle les Ouvrages 
à la Dauphine, & ,fijene metrompe, 
Carac- le Quinte-Curce elt de fa façon ; peu 
tère du -de tems après il fit un autre livre qui 
Pere Le avoit pour titre La Dêfenfe des nouveaux 
e Kr * Chrétiens , ce livre fut mis à l’Indice 
pour quelques Propofitions femblables 
à celles que la Sorbonne condamna de.* 
puis dans les Mémoires de la Chine 
du Pere le Comte. Les Janfénides eurent 
part à la ftétriflure de la Défenfe des 
nouveaux Chrétiens > le Pere Le Tel*- 
lier le fut , & devint leur ennemi in*» 
placable; il ne penfa plus qu’à les ob* 
ferver , qu’à découvrir leurs démarches 
& leurs liaifons les plus fecrettes:ce gen. 
re d’occupation convenoit plus quel’E- 
JWde à fon cara&ère rufé& intriguant » 
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& bientôt il y fit des coups de maître. 
La fourberie de üoiiay ,fi reflemblante - 
aune perfidie, fut fon • ouvrage \ fes 
Confrères lui fervirent d emiflaires dans 
toutes les parties du Royaume y & mê- 
me dans les Pays étrangers: à Paris il 
trouva le moyen de s’attacher de pau- 
vres écoliers des Collèges & LJniverfi- 
tés ,fur-touEdes : Hibernois, qui lui ren- 
voient un compte exaét de tout ce qui 
s’y pafloit ; il les plaçoit enfuite dans 
des Séminaires , dans les Paroifies , mê- 
me dans des Communautés Religieufes , 
où ils continuoientà lui rendre les mê- 
mes fervices. Du relie , fa conduite é- 
toit myllérieufe, il travaiüoit fous ter- 
re, il ne voypit fes efpions que fur la 
brune & dans des endroits écartés ; car 
il s’en falloit bien qu’il fe fiât à tous 
fes Confrères : des différens rapports 
qu’on luifaifoit de Paris & de toutes les 
Provinces , il en compofoit des Mémoi- 
res dont il iraportunoit fouvent le Pe- 
re de la Chaize ; il trouva moyen de 
lier un commerce particulier avec l’E- 
vêque de Chartres & le Curé de faint 
Sulpice y &il fut fi bien cacher fes liai- 
sons & fes intrigues , que cet homme 
qui inquiétoit tout Paris & le.'refte du 

G 7 Roy au- 
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Royaume , étoit à peine connu. Le 
Cardinal de Noailles fe trouva fouvent 
furies papiers* de ce Jefuice,qui par ces 
recherches trouva moyen d'avoir une 
connoiflance fort diiiinéte des rapports 
qu’avoit fon Eminence avec les Auguf. 
tiniens. 

Ce fut cet homme dangereux par Tes 
intrigues & par fes projets qu’on alla 
déterrer , pour le faire Confefleur de 
Louis Quatorze en la place du Pere de la 
Chaize; Polie qui demandoit l’homme 
du monde le plus pacifique r ce Reli- 
gieux étoit alors Provincial, il traitoit 
- les inférieurs comme il a fait depuis les 
Janféniftes, ce n’étoit qu’accufations , 
qu informations, que fignatures , que 
perfécutions ; de forte que, quoiqu’ils né 
lui vouluflent pas de bien,- ils furent 
néanmoins charmés de fon élévation quf 
les délivroit d’un Supérieur' fi incom- 
mode. Elle fut l’ouvrage de l’Evêque 
de Chartres , du Curé de faint Sulpi* 
ce, ôrdedeux ou trois Jefuites. Louis 
Quatorze âvoit fait dire au Pere de la 
Chaize mourant de lui nommer deux 
ou trois de fes Confrères qu’il croyoit 
les plus propres à le remplacer *orr vint 
àbout de le déterminer à nommer lé Pe^ 
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re Le Tellier, il vouloit le marquer ie 
dernier de tous, mais celui qui condui-- 
foit fa main le trompa ,& le lui fit met* 
tre à la tête de la lifte. 

A peine fut-il en place, qu’il com* Se* 
mença à exécuter fes projets de ven- trI e ue5 
geance contre les Janféniltes. Le Nou- 
veau Teflament de Quênel étoit leur li«* 
vre chéri j le Cardinal de Noailles é- 
toic du nombre des Approbateurs: il 
entreprit de faire profcrire ce livre j* 
l’envie de mortifier cette Eminence 
ne fut pas la plus foible des raifons qui 
le déterminèrent à cette entreprife. La 
guerre commença par une Dénoncia- 
tion; les Evêques de Gap , de Luçon* 

& de la Rochelle, publièrent derMan* 
demens conformes à la Dénonciation » 
ils furent affichés aux portes-mêmes de 
l’Archevêché: le Cardinal en fut cho- 
qué, il défendit la lefture de ces Man- 
demens , & fit fortir du Séminaire de 
faint Sulpice les neveux des Evêques 
qui l’avoient attaqué. Les émiflaires du 
Pere Le Tellier crièrent de tous côtés 
comme fi tout eût été perdu , on é- 
crivit au Roi des lettres violentes con- 
tre le Cardinal de Noailles, on l’accula 
d’être le Chef 6t. le principal fauteur de» 
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Janféniftes ou Auguliiniens , on enga- 
gea le Evêques à prier le Roi de de- 
mander au Pape la condamnation des 
' Réflexions morales furie Nouveau Tef- 
ftament: la Lettre circulaire que ces 
Prélats dévoient écrire .au Roi, étoit 
de la façon du Pere Le Tellier, une 
copie de cette Lettre envoyée à l’Evê- 
' que de Clermont, rendue au Cardinal, 
dévoila l’intrigue; elle n’en fut pas 
_ «pouifée moins vivement. 

Le Pape en mille fept cent quatorze 
donna la fameufe Bulle Unigenitus ; le 
grand nombre des Evêques l’accepta : 
_ quelques-uns, ayant à leur tête l’Arehevé- 
quade Paris, s’y oppoferenc, & dans la 
fuite fe Tentant prefles , ils en appelèrent 
au futur Concile. Le zèle de leur Parti 
Sa hai- n’animoit pas feul les deux Chefs de cet- 
ne contre te guerre, il y avoit entre eux de la 
le Cardi- haine & de l’animofité perfonnelle. Son 
Noaille*. Eminence accufalePereLe Tellier de 
’ vendre les Bénéfices, nommant le No- 
viciat des Jefuites pour le bureau d’a- 
drefle. Loüis Quatorze demanda à fon 
Confefleur ce qui en étoit; celui-ci, 
pour fe juftifier , écrivit un billet qu’il 
ligna. On m'accufe , difoit-il , de vendre 
les Bénéfices , (fi g n dit que le bureau ef a» 
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àrejfe eji-au Faux bourg Saint Germain ; je 
confens d'être brûlé vif , fi on peut le prou- 
ver , à condition que mon. /Jccufateur fu- 
biffe le meme fupplice , s’il ne le prouve 
pas : le Cardinal lut ce billet où la 
haine étoit pour le moins aufîi marquée 
que l’innocence; la condition l’effraya 
un peu , & il ne jugea pas à propos de 
l’accepter. 

.. Le Conft fleur plus affermi que ja- 
mais engagea Ton Penitent à -Te fervqr 
de tout Ton Pouvoir pour foûmettre ou 
pour écrafer les Appelons: l'en reprife 
n’étoit pas facile» ce Parti étoit puif- 
fant, prefque tout Paris étoit dans fes 
intérêts , le Parlement même fembloit 
avoir entrepris de lefoûtenir par fes op- 
pofitions à enrégîter Jes Edits & Dé- 
clarations qui lui étoient contraires ; ir- 
rité par la réfiftance & les oppofuions, 
il fît réfoudre que le Roi lui -même 
iroit faire enrégîtrer fes Edits, que l’Of- 
fice du Procureur-général feroit fup- 
primé pour en dépouiller Monfieur 
d’Agueffeau, & créé de nouveau pour 
en revêtir Monfieur de Chauvelin, 
frere aîné du Garde des Sceaux d’aujour- 
d’hui. En conféquence de ces Déclara- 
tions qui .auraient, été des plus expref- 
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fes & des plus formelles en faveur de la 
Conftitution -Unigenitus , il étoit réfolu 
de procéder à la dépofition du Cardinal 
de Noailles; le plan de cette procé* 
dure avoit été dreffé de concert avec la 
Cour de Rome , & il ne reftoit plus 
qu’ à l’exécuter. Jamais mort ne vint 
plus à propos pour empêcher la ruine 
d’un Parti , que celle de Loüis Quatorze, 
il tomba malade la veille ou l’avant- 
veille du jour qu’il avoit deftiné pour 
tenir ion Lit de Juftice, on ne crut pas 
cette mort coûta fait naturelle; les pa- 
ris de Londres , ce qu’on difoit à Paris - 
touchant les defleins contre le Cardinal 
qu’ils échoüeroient infalliblement fi on 
gagnoit un peu de terns, furent les feuls 
fondemens de ces foupçons que le grand s 
âge de ce Prince auroit . dû empêcher 
de former: il eft pourtant certain que 
les Jefuites le comportoient comme fi 
ce Monarque eût dû être immortel , & 
que leurs ennemis iè coaduifoient com- 
me s’il eût dû bientôt mourir. 

Une des premières chofes que fit le 
Régent pour fatisfaire le Cardinal de 
Noailles , ce fut de faire revenir les exi- 
lés pour les affaires de la Conftitution. 
Dom Turquois Feuillant & d’Albizy 

Do- 
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Dominicain étoient les principaux -on 
fit auffi fortir ceux qui étoient à la Baf- 
tille,. entre autres le Comte d’Arem- 
berg, foupçonné d’avoir connivé à le- . 
vafton du Pere Quênel des prifons de 
Bruxelles. On pouvoit regarder ces Grâ- 
ces comme un effet du joieux Avène- 
ment de Loüis Quinze à la Couronne , 
mais l’éloignement du Pere Le Tellier 
qui arriva-peu de tems après , détermi- 
na à croire qu’elles avoient un autre * 
motif : ce Pere eut ordre de quitter la 
Cour & de s’éloigner de Paris , pn lui 
donna le choix de Bourges , de la Flè- 
che ou d’Amiens ; le Cardinal de Ge- 
vres , Archevêque , ayant déclaré quil 
ne fouffriroit pas ce Jefuite dans fon 
Diocèfe, il fe retira- à Amiens , il ne put 
y être tranquille ; fous prétexte de pren- 
dre les eaux d’Aix ou de Spa il eut de 
grandes conférences avec l’Archevêque 
de Malines, L’Ele&eur de Cologne» Si 
d’autres Prélats & Abbés de ces cantons; 
à fon retour il reçut ordre de fe rendre 
à la Flèche, il n’y vécut que fix ou 
fèpt mois : on voulut à fa mort lui fai* 
refaire quelque miracle, engager du 
moins le Peuple à faire toucher des cha- 
pelets à fon corps ÿ on ne put y réüflir. 

Cet 
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Cet exil du Pere Le Tellier fut uni- 
verfellement applaudi, peu de Tes Con- 
frères en furent touchés, la plupart y 
applaudirent en fecret, & quelques-uns 
de ceux qui penfoient avoir quelque 
part à la place qu’il laifloic vuide,s’en 
réjoiiirent allez ouvertement. Le Pere 
Doucin & quelques autres Jefuites qui 
avoient eu plus de part à la confiance 
du Pere Le Tellier , & qu’on avoit fu- 
jet de croire animés de l'on efprit, fu- 
rent aufli renvoyés de Paris : du relie 
les Jefuites en général fe reflentent & 
fe plaignent encore aujourd’hui des 
maux qu’il leur a faits par l’efprit de di« 
vifion qu’il a excité parmi eux. .* 

- Avant fon départ, il eut le chagrin 
de voir le Cardinal de Noailles, fon ri- 
val, aufii bien dans la nouvelle Cour, 
qu’il avoit été mal dans l’ancienne ; il 
vit les exilés de retour , il vit l’Uni vér- 
ité favorablement reçue, & ceux qu’il 
avoit fait exclure des Aflemblées de 
Sorbonne , y revenir avec honneur & y 
dominer j il fut témoin du déchaînement 
de tout Paris contre les Jefuites & des 
précautions qu’on fut obligé de pren- 
dre pour empêcher qu’on ne mît le feu 
à leurs tfois maifons ; en ce tems-là les 

Peres 
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Peres payèrent bien chèrement les hau- 
teurs du Pere le Tellier & de quelques- 
uns de ceux qui travailloient fous Tes 
ordres; on avoit vû des Evêques &des 
Abbés de la première diltinétion , après 
avoirgratéà la porte de leur chambre, 
comme on fait à la porte du Cabinet du 
Roi, être renvoyés durement fans pou- 
voir obtenir un moment d’audience* 
tandis que quelque miférab.'e délateur 
étoit favorablement écouté & abon- 
damment récompenfé. 

Après avoir donné au Cardinal de Tra i« 
Noailles & à fon Parti la fatisfa&ion tans . 
qu’il lui avoit promife , le Régent pen- * 

fe à venger le Public des maux que les 
Partifans lui avoientfait fouffrir : il éta- 
blit une Chambre de Juftice. Monfieur 
Fourquieux en fut le Préfident , & tous 
les Confeillers étoient Créatures de Son 
Altefie Royale; lacommiflion étoit ho- 
norable , & pouvoit devenir fort utile, 
comme elle le fut pour plufieurs de ees 
Meilleurs. Toutes ces fangfues publia 
ques furent obligées de rendre une par- 
tie confidérable de leurs profits excel- 
fifs. Le nommé Bourvalais fut. le plus 
maltraité de tous ; fes richtfles ,• la gran- 
deur , la beauté de fa maifon, ou plu. 
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tôt de fon Palais, le prix des ameuble-. 
mens, le luxe, la délicatefle de fa ta- 
ble , n’auroient point fait honte à un 
grand Prince ; on ne favoit cependant 
de qui il étoit fils , ôc fon premier mé- 
tier avoit été celui que ies Savoyards 
font aux deux bouts du Pont-neuf & au- 
près de la Samaritaine : auflitôt que le 
Duc d’Orléans fut déclaré Régent , il 
envoya prendre ce fils de la fortune & 
le fit mettre en prifon; il méritoit ce 
traitement & bien au-delà, s’il avoit 
commis le crime qu’on lui imputoit. 

" Voici comme je l’ai entendu raconter 
au Palais Royal. 

Affai- Le Maître des Pofles de Verdun a-» 
res parti- vo j t imaginé le projet d’une nouvelle 
de Bour-T®® e • c’eft ainfi qu’on s’applique en 
valais./ France à épuifer les Peuples. Bourva- 
lais étant un des plus accrédités Trai- 
tans , ce projet lui fut communiqué ; 
il ne le trouva pas mauvais , & s’obli- 
gea, au cas qu’il put le faire paffer au 
Confeil, de payer dix ou douze mille 
francs pour le droit d’avis; il en fit fon 
billet en bonne forme : quelque tems 
après le projet fut exécuté ; le Maî- 
tre de Pofle accourut à Paris pour re- 
cevoir la fommequi lui avoit été pro- 

mife; 
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mife ; on le reçut frqidement , on lui 
fie quelques difficultés , & on le remit 
à deux ou trois ‘jours ; lorsqu’il revint, 
on lui demanda le billet en queftion; 
ce malheureux ne l’avoit plus, il lui 
avoit été enlevé^ fur quoi on le traita 
fort mal & on le chafii de chez foi 
avec défenfe d’y mettre le pied : cet 
homme avoit. un frere dans le Service 
qui fe chargea d’arracher du Traitant, 
la fomme qu’il lui avoit promile ; 
il alla chez Bourvalais; l’ayant trou- 
vé feul dans fon cabinet, il le força 
•le piliolet à la main de lui payer 
en or la fomme promilè; on fit ce qu'il 
exigeait / on le reconduifit même , 
mais quand il fut a fiez éloigné, & qu’il 
eut rejoint fon frere le Maître de Porte 
qui l’attendoit à quelques pas de-là, on 
cria de toute fa force au valeur ; l’Of- 
ficier eut le bonheur de fe fauver, fon 
frere fut pris, & fur l’accufation de 
JBourvalais & fon propre aveu , il fut 
pendu , fans que Louis Quatorze eut 
jamais voulu accorder fa grâce à Ma» 
dame qui avoit à fon fervice une feeur 
ou une nièce de cet infortuné. 

- v Bourvalais , contre qui on n’avança 
pas même ce fait que je viens de façon- 


i6ï? • La Vie de 
ter, fe défendit à merveille ; il prouva 
que les profits immenfes qu’il avort faits . 
étoient légitimes , & que même fe- 
lon les Traités ils auroient pu être 
plusconfidérabies : en vain fe défendit* 
# il, fon iniquité ou Tes richefies excef- 
fives l’avoient condamné } en effet , 
c’eft un crime que de profiter du befoin 
ou du peu de cennoiflancede fon Prin- 
ce pour épuifer fes Sujets. Sa maifon 
fut pillée; uri Duc eut fon magnifique 
attelage; d’autres partagèrent fes meu- 
bles & la vaiffelle d’argent ; on appel- 
ait à Paris Monfieur Fourquieux garde 
des féaux , parce qu’il avoit eu en — 
partage les féaux d’argent dont Bour- 
valais fe fervoit fur la table pour ra- 
fraîchir les liqueurs & les vins les plus 
exquis. 

Un autre encore fut très maltraité , 
c’eft P.... que je veux dire; il étoic 
Tréforierde la Gendarmerie; fon pere 
qui étoitun Gentilhomme du Lionnois, 
lui laifla en mourant quatrevingt ou 
quatrevingt-dix mille livres de rente: 
à la mort de Loüis Quatorze on vi- 
fita fa caille , il devoir y avoir cinquante 
ou foixante mille livres, elle fe trou- 
va vuide ; il ne demandoû que quel- 
ques 
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ques heures pour repréfenter cette 
fomme ; (& d’ailleurs Ja feule cave de fa 
maifon de campagne , garnie des meil- 
leurs vins du monde, en particulier de 
plufieurs pièces devin de Tockaï, fuf- 
fifoit pour en répondre ; on ne l'écou- 
ta point, on fuivit la Loi à Ja lettre, 
on lui fit fon procès; il fut condamné 
à mort & fes Biens furent confifqués au 
profit du Roi. Son-Alteffe Royale 
commüa la peine de mort en une pri- 
fon -perpétuelle , & donna fes Biens ai* 
Marquis ...... qui avoit époufé la 

fille de cet infortuné , qui peut-être au- 
roit trouvé grâce s’il avoit eu un gen- 
dre moins en faveur. Tout Paris vit 
avec fcandale & avec une efpècefi’hor- 
reur le fils unique de- cet infortuné 
. prefque réduit à la mendicité , tandis 
' que fon gendre , accompagné de dan- 
feufes de l’Opera & d’autres gens de cet- 
te efpèce, fe livroit à la joie la plus ex- 
cefiive & à la débauche la plus immo- 
dérée. Je fuppofe que P mé- 

ritoit la mort pour la faute où on l’a-, 
voit furpris , du moins il la méritoit 
fûrement pour l’infame négoce qu’il a- 
voit fait des billets de monnoye & des 
billets d’Ecat ; mais fon gendre devoit 
' Tom* 1 % H s’ef- 
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s’efforcer d’obtenir fa grâce ; il dévoie 
avoir quelque foin de fon beau frere j il 
* devoit avoir pitié de fon beau-pere , ré- 
duit à une miférable penüon de quatre 
cent livres; il deyoit du moins diffimu- 
ler fa joie & ne la pas faire éclater 
d’une manière fi indécente ; ô ferai je le 
dire? il me femble, qu’a la faute près, 
un homme d’honneur préfereroit le fore 
du beau-pere à celui du gendre:: il efl 
aifé de fe figurer quels dévoient être 
les fentimens de laMarquife & de quel , 
œil elle pouvoit regarder fon mari 
P eu de Tous les Partifans, Fermiers, En« 
fuccès de treprenneurs , Receveurs ctes deniers 
la cl V* m * du Roi , Pourvoyeurs des Armées & des 
Juftice. Hôpitaux , furent cités à la Chambre 
de J uftice & furent condamnés à de 
groîfes reflitutions : on remarqua pour- 
tant que les plus opulens ne -furent 
pas les plus taxés. Ce fpeètacle réjoüit 
quelque tems Paris & les Provinces; 
mais quand on fut qu’il n’entroit qu’une 
bien petite partie de ces taxes dans, 
les coffres du Roi , que ce que ces gens 
avoient pris fur le Peuple ne faifoit 
que changer de main, que les favoris,; 
les maîtreffes , vendoient la diminution 
&la réduction de ces ta^çs, la joie fe; 
*..,i il . chan- 
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changea en compafiion, & l’on corn-- 
prie qu’on s’écoit en vain flatté d’un 
fort plus doux : en effet tous ceux qui * 
ne fe prefTerent pas de payer , qui fe 
donnèrent, le -tems de trouver quelque 
canal de faveur & de proteélion, en fu- 
rent quittes pour des fommes modiques; 
la faveurs la protêt! on, s’achetoient ' 
pour ainfi dire au rabais. Monfieur 
N. N. étoit taxé à douze cent mille 1 k 
vres, le Comte de . * . vint lui offrir 
de l’en faire décharger, pour cent mille 
écus. Ma foi j dit le Financier, ww ve+ 
nez trop tard , j'ai fait marché avec Ma- 
dame . . . pour cinquante mille. Ces Mek 
fieurs fe contraignirent quelque tems^ 
ils modérèrent leur dépenfe, bientôt a- 
près on les vic.de nouveau infulter-» 
la mifère publique & le difputer en 
luxe & en magnificence aux plus grands 
Seigneurs; pendant le tems de leurs 
difgraces ils fe confoloient avec les Je- 
fuites éprenons courage , leur difoient-ils ; 
ces tems pajferont , il ri y a que les honnê- 
tes gens que l'on per fécute. • 

Tandis que la Chambre de Juflice 
pourfuivoit les Financiers, le Parlement Procèi 
de Roüen fignala fon zèle pour le nou- contre 
veau Gouvernement , en faifant le pro^ “ n . J c ' 
j H 2 ' cè» ful,e - 
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cès à un Jefuite qui avoic prêché avec 
beaucoup de force contre les Janfénrf- 
tes : ce Jefuite fe nommoit le Pere de la 
Motte ,* fon Sermon qui fit prefque au- 
tant de bruit qu’en avoit fait à Lon- 
dres celui du Docteur Sacheverel, écoit 
fur la Foi; il en expliquoit lek qualités 
& prefcri voit les moyens de la confer- 
ver. Selon lui, le principal moyen étoit 
d’éviter le commerce des Novateurs ; 
pour les éviter , <fifoit-il , il faut les con- 
noître; pour les faire connoître,il les 
' dépeignit , à ce qu’il prétendoit , d’après 
nature , & les peintures n’étoient point 
du tout gracieufes. J’eus ence tems-là 
occafion de faire à Roiien quelque fé- 
jouf, je logeai chez un de mes amis, 
Confeiller au Parlement , qui me mit 
parfaitement au fait des principales cir- 
cùnftances de ce procès : ce Sermon fut 
prêché dans la Cathédrale de Roüen , 
iix ou fept feraaines après la mort de' 
Louis Quatorze ; l’auditoire étoit nom- 
breux, & il s’y trouva beaucoup de Jan- 
féniftes ; perfuadés qu’ils étoient que 
leur Parti 1 étoit dominant , ils furent in- 
dignés de la liberté du Prédicateur qui 
les attaquoit fans aucun ménagement ; 
ils n oferent pourtant lui en faire un 
j s cri- 
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crime, mais ils prétendirent qu’il avoit 
attaqué le nouveau Gouvernement en 
général & le Duc d’Orléans en parti-* 
culier. Sur ce bruit, les difFérèris Tri- 
bunaux s’empreflerent de marquer leur 
zèle ; rOfficialité, le Raillage , le Lieu- 
nenant- criminel ,,le Grand- Prêvoc* 
'peut-être fireht des informations, mais 
le Parlement 1-emporta. '*•*.• ~ • > \ '[ - . 

Sur le réquifitoire du Procureur-gé- 
néral ,1e Prédicateur fut ajourné à com- 
paroître perfonnellement y il fatisfit à 
î’Arrêt: on ordonna la confrontation des 
témoins; un Avocat fameux confeilla au 
Prédicateur de fe retirerai füivit ce con- 
feil , il dilparut ; du lieu de fa rétraîte il é- 
crivit au Duc ! d’ Orléans qui le fît af* 
fûrer qü’il n’avoit apcune violence à 
craindre ; il revint fur cette promefle , 
il fît imprimer fon Sermon & fon Inter- 
rogatoire. Deux ou trois mois après , le 
procès recommença par ordre fi précis , 
que plufieurs Confeillers demandèrent 
Aéle comme quoi il n’avoit point tent^ 
à eux que l’affaire n’eût été pourfuit 
vie. Son Alteffe Royale afTûra que cét 
ordre avoit été furpris , & qu’il falloit 
que ce fût ou le C. . . ou le D. qui 
l’euffent fait : le Parlement eut défenfe 
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de paffer outre ; les minutes du pro- 
cès furent ôtées des Régîtres * à là pia- 
x ce defquelles on mit la Lettre de cachet 
qui l’ordonnoit. Ainfi finit cette affaire* 
qui dût bien faire fentir que les Jefuites 
ne confervoient encore quetrop de leur 
ancien crédit. 

Les Prîn- •* Le Duc du Maine & le Comte de 
ce» légi- Thouloufe étoient l’objet de l’envie & 
timés dé-de la jaloufie des Princes du Sang & 
Sesn'tres ^ es Seigneurs ; leur abaiffement étoic 
& droits fans doute un des articles que le Ré- 
de Prîn- gent avoit promis au Duc de Bourbon, 
ces du & à quelques Ducs qui s’étoient engagés 
Sang * à favorifer fes prétentions. Loüis Qua- 
torze,Pere de ces deux Princes, non con- 
tent de les avoir revêtus des Charges les 
plus confidérables, des Gouvernemens 
les plus importans & les plus lucratifs, de 
leur avoir donné une grande quantité 
de belles Terres, avoit entrepris de les 
élever au-deflus de tous fes Sujets &de 
les égaler aux Princes de fon Sang; la 
mort des Princes fes Petits-fils & arriè- 
re-Petits-fiis , la rénonciation du Roi 
d’Efpagne à la Couronne de France 
pour lui & fes Succeffeurs à perpétuité » 
furent le prétexte dont il fe fervit pour 
donner au moins quelque apparence de 
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raifon & quelque air de convenance à 
cette étrange innovation : l’Edit qui 
la contenoit, fut porté au mois de Juil- 
let mille fept cent quatorze j il décla- 
roit qu’au défaut des Princes légitimes 
la Couronne àppartiendroit de plein 
droit &àl’exclufion de tous autres , à 
Monfieur le Duc du Maine & à fes défi- 
cendans , à leur défaut à Monfieur le 
Comte de Thouloufe ou à fes defcen- 
dans. CetEdit fut fuivi en mille feptcent 
quinze d’une Déclaration du vingt-trois 
de Mai, qui flatuoitque ces deux Prin- 
ces, établis SucceflTeurs de la Couronne 
au défaut des Princes légitimes , pren- 
droient à l’avenir la qualité de Princes 
du Sang aux Actes judiciaires & à tous 
autres , & qu’ils feroient traités égale- 
ment , après néanmoins le dernier des 
Princes du Sang, & qu’il ne feroic fait 
entre eux nulle différence. 

- Le danger des troubles qui pourroient 
arriver en cas que laFamille Royale vint 
tout à fait à s’éteindre, étoittrop éloi- 
gné pour qu’on dût penfer férieufement 
à le prévenir: l’unique & le vrai mo- 
tif de la difpofition de Louis Quatorze é- 
toit l’extrême tendreflfe qu’il avoit pour; 
fes Enfans ; il ne crut point avoir fait 
■ - H 4 . s allez 


ï 7 â Là Vie de 

affez pour eux , à moins qu’il ne fllr- 
paffât tout ce que fes Prédéceffeurs a- 
voient fait en ce genre. ; •• 

; Abfolncomme il étoit , perfonne n’ô- 
fa blâmer ce que tout le monde con- 
idamnoit , bien moins encore s’y oppo- 
fer ; les Gens du Roi & le premier Pré- 
lident qu’il avoit mandés à Marly pour 
conférer fur cette affaire, lui dirent feu- 
lement qu’une difpofition de cette na- 
jure touchoit une matière fi élevée & 
étoit d’une fi grande conféquence, qu’ils 
ne pouvoient douter qu’il n’y eût fait 
toutes les réflexions que fa profonde fa- 
geffe pouvoir lui infpirer, qu’au furplus, fi 
Je mérite dannoit un droit à la Couronr 
. ne, perfonne ne pouvoir y afpirer plus 
juftement.au défaut des Princes du 
Sang, que ceux queSaMajefté honoroit 
.de fon choix. 

La more de ce Monarque rendit la 
liberté de fe plaindre: le Duc de Bour- 
bon , le Comte de Charolois , le Prin- 
ce de Conti,préfenterent une Requête 
au Roi ; ils y difoient en fubftance , 
que le feu Roi avoit paffé fes droits en é- 
levant comme il avoit fait, fe^Enfans na- 
turels au rang des Princes du Sang & aux 
prééminences attachées à ce rang ; que 


Philippe d’Orléans. 177 , 

c’étoit avilir ce titre que de le commu- 
niquer de la forte; que ce que Louis 
Quatorze avoit fait pour fes Enfans na- 
turels, d’autres Rois fes Succeffeurs ne 
manqueraient pas de le faire à fon exem- 
ple, & que la France Je remplirait ain- 
fi de Princes du Sang; que cette difpo- 
Jltion ôtoit à la Nationde plus beau de 
fes droits , qui eft de difpofer d’elle- 
même en cas que la F amille Royale vien- 
ne à manquer, en même tems qu’elle 
éloignoit pour jamais du Trône- les 
familles illuftres fur qui le choix de la 
Nation pourrait tomber. , 

Le Duc d’Orléans ne paroifloit point 
dans cette affaire , fa qualité de Régent 
ne le permettait pas, mais au fonds il 
en étoit l’ame'; & rien ne pouvoir le 
flatter davantage , que de voir dégrader 
ceux qu’on avoit élevés pour les met- 
tre en état de devenir fes concurrens. 

Ce fut fans doute de fon çonfentement 
que les Ducs & Pairs attaquèrent le droit 
de préféance accordé aux Princes lé- 
gitimés par les Edits de mille lix cent 
quatrevinge - quatorze & mille fepg ' 
cent onze : leur principal moyen étoit, 
que les Pairs ne pouvoient être précédés 
que par les Princes du Sang , & que ce 
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titre augulte ne pouvant fe donner , le» 
Pairs entre eux , par les Loix confiantes 
du Royaume , n’avoient point d’autre 
rang que l’antiquité de l’éreélion de 
leur Pairie > ce raifonnement qui pa- 
roifîoit démonflratif, ils le foutinrenc 
par un long détail de faits, quüaifoienc 
voir que tout ce qui avoit été établi au 
• contraire par quelques-uns des Prédé- 
ceffeurs de Louis Quatorze, avoit été ré- 
formé par leurs SuccefFeurs. Outre ce» 
Requêtes & ces Ecrits publics , on fit en- 
tendre fous main aux Défendeurs qu’iF 
ne feroit pas auffi difficile qu’ils pour- 
roient le penfer, de les faire déclarer- 
fils du Marquis de Montefpan, felo» 
cette maxime univerfeilement reçue 
Js efi hares quem nuptiœ demonfirant ^ 
tout enfant né d’une mere dont le ma-, 
ri efi: vivant, efl cenfé légitime & ap- 
partenir à l’un & à l’autre. Les deux Frè- 
res ainû attaqués ne s’abandonnèrent 
point eux-mêmes , ils fe défendirent 
auffi bien qu’ils le pouvoient. Ils pré-* 
tendoientqueles Princes légitimes n’é* 
toient point en adroit de demander la- 
révocation de l’Edit & de la Déclara-, 
tion dont il s’agifloit, puifqu’iJs n’en 
reçe voient aucun préjudice ;.que le feu. 

? i* ‘ Roi 
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Roi n’avoitpoint excédé Ton Pouvoir 5 
qu’il n’avoit agi contre aucune Loi fon* 
damentale de l’Etat; & qu’enfin les 
droits & les intérêts de la Nation n’y 
étoient point blefles. 

L’Edit & la Déclaration, difoient . 
les deux Fila de Loiii s Quatorze & de la 
Marquife de Montefpan , comprennent 
deux chofes , la Succeflion à la Couron- 
ne & le titre & les honneurs de Prin- 
ce du Sang : or il n’y a rien dans cette 
difpofition dont les Princes légitimes 
puiflent fe plaindre; ce n’eft qu’à leur 
défaut & lorfqu’ils ne fubfifteront plus , 
que les légitimés fuccéderont à la Cou- 
ronne. Pour ce qui eft des honneurs; 
ils conferveront toujours leur préféan- 
ee & leur fupériorité; de quoi donc fe 
plaignént-ils? de ce que la multiplicité 
des Princes du Sang ternit l’éclat de la 
Maifon Royale ; mais ce qui maintient 
unemaifon & en éloigne la décadence, 
peut-il la deshonorer ? n’eft-ce pas au 
contraire un honneur pour la Maifon 
Royale , que ceux qui en fortent , légi- 
times ou non , foient au-deÆus du relte 
de la Nation ? ' 

Un Prince du Sang félon la fiature , T 
eîeft un homme iflû du Sang Royal * 

H 6 les,- 
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les Princes légitimés font donc du Sang 
Royal par la nature: l’ufage veut que 
quiconque elt iflït d’un Roi , elt Prince 
les Princes légitimés font donc Princes, 
par l’ufage. Ainfila Déclaration n’a fait 
que leur attribuer le droit de réunir 
deux qualités dont ils ten oient l’une de 
la nature & l’autre par l’ufage, fans qu’il 
y ait aucune Loi pofitive qui s’oppofe à 
cette réiinion -, il n’y a pas eu plus de vio- 
lence dans ce qui concerne les honneurs 
de la Cour & du Parlement, puifqu’on 
prouve par quantité d’exemples que ces 
honneurs ne font tellement attachés 
à la qualité des Princes du Sang, qu’ils 
foient incommunicables à tout autre; 

* Pour ce qui regarde la Succeflion à la N 
Couronne qui nous a été attribuée , con- 
tinuaient les deux Freres , en vain dit-on 
quelle eft contre la Loi fondamentale de 
VEtat;où eft-elle cette Loi fondamenta- 
le? n’a-t-on pas vû dans les deux premiè- 
res Races , les Princes légitimés monter 
fur le T rône ? peut-on citer une Loi pofi- 
tive qui ait aboli cet ufage fous latroi- 
fième Race ? Les Princes légitimés font 
par la nature , du Sang Royal ; ils font 
çloçc renfermés dans le Contrat fait 
parla Nation avec la Maifon régnante : 

' or, 
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or ,en donnant la Couronne à une cer- 
taine Maifon , les Peuples ont en vûe la 
confervation de leur repos, &fe pro- 
pofent d’éviter les inconvéniens des é- 
leétions; ainli tout ce qui recule l’ex- 
tinélion de la Famille régnante eft cen- 
fé conforme aux defirs de la Nation & 
convenable à fes intérêts : or c’elt ce que 
Loüis Quatorze a fait en appellant les 
Princes légitimés au Trône jen quoi donc 
a-t-il pafle les bornes de fon Pouvoir? 
on ne peut pas dire que le feu Roi par 
cette faveur qu’il nous a faite , ait di£ 
pofé de la Couronne comme d’un, Bien 
patrimonial j cette accüfation ne feroit 
pas foûtenable, vû les termes de l’E- 
dit « s’il arrivoit qu’il ne reliât pas un feul 
„ Prince légitime du Sang & de la Mai- 
j, fon de Bourbon, nous croions qu’en N v 
,, ce cas l’honneur d’y fuccéder feroit dû 
„ à nofdits Enfans légitimés 1 *. Ce n’eft 
point-là donner la Couronne , c’ell di- 
re qu’il croit que fes Ënfans légitimés 
doivent être comptés au dernier rang 
de fes Succefleurs & compris dans 1& 
Contraél primitif de la Nation. . 

>? Après avoir juftifié le fonds de l’Ë- 
dit, on en défendoit la forme. LesPar- 
lemens du Royaume l’avoient accepté: 

H 7 ce- 
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celui de Paris n’avoit jamais écé aufll 
nombreux , dix-neuf Pairs y avoienc 
donné leur. voix ; les Princes légitime» 
avoienc opiné en faveur des Princes lé- 
gitimés. Cet Edit qu’on attaquoit, a- 
yoit été fuivi plufieurs fois & dans les 
occafions les plus folemnelles, notam- 
ment le deux & le douze de Septem- 
bre , lorfque le Parlement déféra la Ré- 
gence au Duc d’Orléans, & que le Roi 
dans fon Lit de Jnftice reçut les pre- 
miers hommages de fes Sujets: on a- 
joûtoit, qu’aucune Décifion ne feroic 
fûre à l’avenir , 6c que l’Arrêt qui a- 
voit ajugé la Régence n’étoit ni plus 
authentique ni plus unanime , que ce- 
lui qui a voit ordonné l’enrégîtrement & 
l’exécution de l’Edit & de la Déclara- 
tion qu’on prétendoit faire annuller ; 

' enfin, on foûtenoitque cette affaire ne 
pouvoit être décidée que par le Roi 
majeur, ou à la requête des trois Etats j 
que ce qui étoit émané de la volonté 
perfonnelle & réfléchie du- feu Roi, ne 
pouvoit être ni révoqué ni modifié 
que par une volonté expreffe du Roi 
actuellement régnant; qu’on avoit ren- 
voyé à;Ja Majorité des affaires bien 
moins importantes ; 6c que tous les Tri- 
; * - bunaux,. 
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banaux, excepté celui du Roi majeur 
eu des Etats, étoient incompétens pour 
en connoître. 

La plûpart de ces raifonnemens n’é- 
toient appuyés que fur des fopbifmes, & 
étoiept bien p'us fpécieux que folides* 
aufii les Princes légitimes les détrufirent 
fans peine par les réflexions fuivantes^ 

_i Premièrement , l’honneur de la Mai- 
fon Royale ne permet pas aux Prince* 
du Sang de fouffrir que les légitimé* 
continuent de joüir des titres qui leur 
ont été accordés; toute pofl'eflion des lé- 
gitimés feroit préjudiciable aux Princes 
du Sang auxquels on a voulu les égaler- 

Secondement , la Requête des légiti- 
més. par - laquelle ils demandent d etre: 
renvoyés à la Majorité du Roi ou à, 
l’Affemblée des Etats * ne doit pas fuf- 
pendre la- déciflon de cette affaire;: le 
doute qu’ils forment fur l’autorité du 
Roi mineur, eft injurieux à SaMajefté. 

& à Mon-fieur le Régent, peut avoir 
des conféquences pernicjeufes pour le 
repos de l’Etat , & fuppofe une efpèce 
d’Ànarchie.-pour ce qui efl de l’Affemj 
blée des Etats , le feu Roi ne les convoi 
qua pas pour donner l’Edit de mille 
fepc cent; quatorze & la Déclaration 
t... ' de • 


/ 


Digitized by Google 


i84 v k A Vie de 
de mille fept cent quinze ; il n’eft donc 
pas néceflaire pour révoquer ces titres, 
de recôurir à une forme différente de 
celle que l’on a fuivie pour les donner. 

En troifième lieu, les légitimés ont 
foûcenu que les Princes du Sang n’a- 
voient pas droit de demander un Lit 
de Juftice, & eux-mêmes demandent 
l’Affemblée des Etats. Ce n’eft pas la 
feule contradi&ion où les légitimés tom- 
bent, car ils n’ont pu fixer quel eil 
leur prétendu titre de Succeffion à 
la Couronne ,* s’ils le tiennent de l’E- 
dit du feu Roi , il faut reconnoître que 
les Rois 'peuvent difpofer de la Couron- 
nerais le tiennent de leur Naiffance, un 
bâtard légitimé , de quelque nature 
que foit la bâtardife , peut' ûiccéder : 
nos Loix s’accordent - elles avec des 
prétentions fi contraires à nos mœurs ? 

Quatrièmement , on ne peut en ju- 
geant cette affaire, divi fer le droit de 
fuccéder à la Couronne & le titre de 
Prince du Sang d’avec les honneurs qui 
y font attachés , parce que ces honneurs» 
ne.font qu’une fuite du droit de fuccé- 
der au Trône <& de la qualité de Prin- 
ce du Sang: il n’a pas été au Pouvoir 
du feu Roi d’en communiquer les hon- 
- neurs 
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neurs à fes Fils légitimés ; car n’eft - il 
pas jufte que les Princes du Sang ayent 
des diftinétions qui leur foient particu-j 
lières ? Monfieur le Duc du Maine ne 
fera point deshonoré quand- il n’aura 
pas les honneurs de Prince du Sang} 
l'ambition • qui l’a porté à les deman- 
der, n’eft pas un . titre légitime, pour 
les conferver , mais les Princes du Sang 
feraient déshonorés , fl on leur laifloit 
les légitimés pour aflbciés. . . . , . 

Cinquièmement, les;Prin.ces du Sang 
foûtiennent, que les Lettres de légitima- 
tion des Enfans naturels des i\ois ne 
donnent aux légitimés aucun droit à 
la Couronne au défaut y des Princes 
du Sang: les exemples de ce quis’eft 
pafTé dans la Maifon Royale depuis que 
* les Rois ont légitimé leurs Enfans, en 
font une preuve inconteftable ; ie Duc 
de Vendôme légitimé par Henri Quatre, 
n’a jamais prétendu que fes Lettres de 
légitimation lui. donnaflent : droit au 
Trône, ou le titre & les honneurs 
de Prince du Sang; il eut même be* 
foin de Lettres particulières pour a- 
voir rang Vivant les Ducs & Pairs, 

& fes defcendans n’ont jamais penfé 
que fa Naiflance & fes Lettres leur 
... ' ‘ ayent . 
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ayent donné un droit à la Couronner 
Les autres Enfans naturels de Henri 
Quatre , & légitimés , n’ont pas même 
prétendu le rang au-deflus des Ducs 
& Pairs : quel droit particulier la Naif- 
fancedeLoüis-Auguite & de Loüis-A- 
fexandre , légitimés par le feu Roi, 
leur a-t-elle donc donné au-deflua des 
Enfans légitimés de Henri Quatre, puif- 
que leurs Lettres de légitimation ne leur 
donnent d’autres avantages que ceux 
dont ont joüi les Enfans légitimés des 
Rois Prédécefleurs de Louis Quatorze ? 
n’ont-ils pas eu befoin eux-mêmes, en 
mille fix cent quatre vingt- quatorze* 
de Lettres particulières pour avoir le 
rang avant les Ducs & Pairs? ils n’a* 
voient pas alors imaginé ce nouveau 
fyftême, que les Lettres delégitimation 
rendent les Enfans naturels des Rois 
SuccefTeurs néceflaires à la Couronne 
après les Princes du Sang: mais com- 
ment les Lettres de légitimation des En- 
fans'naturels des Rois leur attribueroient- 
elles le droit de fuccéder à la Couron- 
ne avec le titre, le rang, & les honneurs 
des Princes du Sang, quand ces mêmes 
Lettres ne leur donnent pas même la 
faculté de fe fuccéder entre eux? ainfi. 

Mon- 
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Monfieurle Comte de Thouloufe, qui 
par Tes Lettres de légitimation n’auroit 
pas le droit de fuccéder aux Biens de 
Moniteur le Duc du Maine en cas de dé- 
cès fans enfans , feroit néanmoins capa- 
ble de lui fuccéder à la Couronne, s’il 
y parvenoit en vertu de l’Edit de mille 
fept cent quatorze; il n’eftpas poflible 
de concilier ces idées, qui fe combattent 
& fe détruifent mutuellement. 

L’incapacité pour la fucceffion réci- 
proque entre les légitimés eft fi forte y . 
qu’il n’efi: pas même affûté que Mon- 
sieur le Duc du Maine & Monfieur le 
Comte de Thouloufe puiffent avec les 
Lettres qu’ils ont obtenues ,fe fuccéder . 
réciproquement dans leurs Biens parti- 
culiers : car Monfieur le Comte de 
Vermandois , Fils légitimé du feu Roi 
& Madame la Princeffe de Conti , pre- 
mière Doüairière , fa Sœur , avoient 
obtenu de femblables Lettres de fuccef- 
fion réciproque £ cependant , après la 
mort de Monfieur de Vermandois fans 
enfans , le Domaine s’empara de ces 
Biens , & Madame la Princeffe de Corn- 
ti eut befoin de nouvelles Lettres pour 
s’en mettre en polTeffion. C’eft à Mon- 
sieur le Duc du Maine & à Monfieur 

le 
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le Comte de Thouloufe à rapporter '14 
Ldi particulière qui leur donne le droiç 
de fe fuccéder à la Couronne en-vertu 
de leurs feules Lettres de légitimation; 
* En fixième & dernier lieu , l’Edit de 
mille fept: cent quatorze & la Déclara- 
tion de mille fept cent quinze , ne peu- 
vent fouffrirni d’explication ni d’inter- 
prétation : ces deux titres font confor- 
mes aux Loix & aux Uiàges du Roy- 
aume , ou ils leur font contraires ; il 
faut donc les confirmer , ou les révoquer 
en entier. L’opinion dont Monfieur le 
Duc du Maine patoîi prévenu fuivant 
fes Mémoires , que le Roi peut tout ce 
qu’il veut , doit faire craindre que fon in** 
térét ne l’engage à infpirer quelque jour 
au Roi ces mêmes lèntimens : quelles en 
feroient les fuites dans un jeune Prince ? 

- Il eft donc important & néceffaire j 
que l’Edit & la Déclaration foient ré- 
voqués à préfenc en entier & fans ref* 
triéiion , afin que le Roi puifle connoî- 
tre un jour que toutes les difpofitions 
en étoient également contraires aux 
Loix de l’Etat & aux bonnes-mœurs , & 
que le droit de Succeflion à la Cou^ 
tonne avec la qualité de Prince du 
Sang qui le défigne, ne peut être com- 

mu- 
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muniqùé que par un légitime mariage.' 

A ces réflexions des Princes du Sang 
on auroit pu ajoûter, que des principes 
établis par les Princes légitimés il îui-r 
voit , qu’on étoit du Sang Royal dès 
qu’on avoit pour pere un Prince du 
Sang,& que comme il répugne qu’on foie 
du Sang Royal fans être Prince, les en- 
fans naturels de tout Prince du Sang 
avoient les mêmes droits que ceux du 
Roi ; & que pour afîurer davantage la 
> Succeflion à ceux qui porteroient le nom 
de Bourbon , & éloigner plus fùrement 
les troubles: que pourroient produire 
une élection , Louis Quatorze auroit pu 
faire aux enfans naturels des autres Prin- 
ces de fon Sang la même faveur qu’il 
faifoit aux fiens : on auroit pu ajoûter, 
que la non-légitimité , s’il eft permis 
d’ufer de ce terme , eft une tâche & 
une flétriflure qui croît à proportion 
que la non-légitimité eft plus grande ; 
que l’état du Roi & celui de Mada+ 
me de Montefpan avoient rendus les 
fruits de leurs amours aufli illégitimes 
qu’ils pouvoient l’être; que le Sang des 
Rois ne peut être trop- pur , & que ce 
qui auroit pu fe fouffrir par rapport au 
Comte de Verroandois, par exemple, 
•:> ' étoic 

» 
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étoit intolérable par rapport au Duc 
du Maine & au Comte de Thouloufe, 
doublement tâchés par le double cri-; 
me auquel ils dévoient Je jour : il étoit 
encore vrai , que Loüis Quatorze n’a- 
voit pas plus de droit de faire cette in- 
novation dans fa Famille., que dans cel- 
le de.fes Sujets,* que s’il avoitpu fup- 
p}éer par fon autorité le défaut de naif- 
fance pour fuccéderen général, il aurcic 
pu le fuppléer pour fuccéder plus ou 
. moins prochainement. : 

Quelque folides que fuflent ces rat- 
ions, les fentimens du Public furent par- 
tagés. Les grandes efpérances que l’on 
avoit conçues du nouveau Gouverne- 
ment, étoient fort diminuées : la véné- 
ration pour la. mémoire de Louis Qua-, 
torze augmentoit chaquejour;on croioic 
voir de la paffion dans les Princes du 
Sang & de l’affe&ation à détruire les 
ouvrages du feu Roi ; on appréhen- ' 
doit fur-tout , qu’après avoir ôté le 
rang au Duc du Maine, on ne lui ô- 
tâtJ’Emploi de Surintendant de l’édu- 
cation du jeune Roi. Dans ces fenti- 
mens, trente-neuf perfbnnes de la hau- 
te Noblefie firent fignifier au Procu- 
reur-général <5c au Greffier en chef 
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du Parlement une Proteftation contre 
tout ce qui pourroit être fait & décidé 
par rapport à la conteftation furvenue 
entre les Princes du Sang &les Princes 
légitimés; leur raifon étoit, que cette 
affaire intéreffoit le Corps de l’Etat 
lequel ne pou voit être fuffifammentre- 
préfenté que par l’Affemblée des Etats. 

Cette Proteftation qui étoit contre 
les vrais intérêts de ceux qui lafaifoient, 
fut regardée comme l’effet des intrigues 
pour reculer le jugement qu’on appré-» 
hendoit, ou comme une marque de dé- 
pit & de mécontentement: d’ailleurs 
elle étoit d’une conféquence dangereux 
fe , & pouvoit autorifer dans la fuite 
à en appeller aux Etats, même desju- 
gemens d’un Roi majeur; aufli la Cour 
ordonna que les copies de cet A6te de- 
meureroient fupprimées, & que le Huik 
fier qui les avoit fignifiées , feroit in- 
terdit pour fix mois. Monfieur le Ré- 
gent de fon coté, aux rifques d’ctre 
regardé comme Partie , fit mettre à la 
Baltille & au Chdteau de Vincennes 
Meffieurs v de Châtillon , de Vieux- * 
Pont , de Beaufremont , de Rieux 
de Polignac, & de Clermont-Tonner^ 
te., apparemment qu’on les regardoiç 
- . com- 
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comme les principaux auteurs de cette 
démarche irrégulière. 

Les Princes légitimés , un jour ou 
deux après la Protellation dont je viens 
de parler, fe rendirent à'ia Grande 
Chambre en manteaux de cérémonie , 
& préfenterent une Requête où ilspro- 
teftoient contre un Arrêt du Confeil 
de Régence qui avoit nommé des 
Commiffaires pour examiner l’affaire 
fur venue entre eux & les Princes du 
Sang, comme aufîi contre tout ce qui 
avoit été ou pourroit être fait en ex- 
écution dudit Arrêt , attendu que cet- 
te affaire ne pouvoit être jugée que 
par le Roi devenu majeur, ou par les 
Etats du Royaume dûement convo- 
qués & affemblés. 

Comme le Public s’étoit partagé 
fur le fonds de l’affaire, il fe parta- 
gea auffi fur les formalités: on pré- 
tendoit que l’affaire intéreffoit la Na- 
tion , puifqu’il s’agiffoit de la Succef- 
fion à la Couronne; que la NobleÊ 
fe avoit eu droit d’y intervenir ; que 
dans ces fortes de Caufes un Roi mi- 
neur ne pbuvoit être repréfenté que 
par la Nation -même; qu’il en étoic 
de même de cesProteftations & Requê- 
’ • " - tes 


Digitized b; 


y 


> 

Philippe d’Orléans. 195 

tes que des Appels au futur Concile 
que le Parlement tenoit pour légitimes 
& juridiques; que plufieurs, & même 
prefque tous les Membres du Confeil de 
Régence étoient Parties contre le Duc 
du Maine & le Comte de Thouloufe. 
Cesraifonnemens qui au fonds n’avoienc 
rien de folide, n’empêcher ent point que 
ce fameux Procès ne fût décidé le deux 
de Juillet mille fept cent dix-fept par „ 
un Edit du Roi , après que le Confeil 
de Régence fe fut alfemblé trois jours 
de fuite. Le difpofitif de cet Edit ell 
d’une folidité parfaite , d’une fagefle , 

& d’une modération achevée : après 
avoir rapporté le précis de l’Edit & de la 
Déclaration qu’il s’agilToit de maintenir 
ou de révoquer , après avoir loüé le 
Parlement de n’avoir rien ftatué fur la 
Requête & fur la Proteftation des Prin- 
ces légitimés , le Roi, ou plutôt Mon- 
iteur le Régent , s’explique ainQ fur le 
fonds de l’affaire & fur les raifons des 
deux Partis. 

Nous voyons avec déplaifir, que la 
difpofition que le feu Roi avoit faite , 
comme il le déclare lui-même par fon 
Edit du mois de Juillet mille fept cent 
quatorze , pour prévenir les malheurs 

tome I, . . I & 
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& les troubles qui pourroient arri- 
ver un jour dans ce Royaume fi tous 
Jes Princes de fon Sang Royal ve- 
noient à manquer , elt devenue con- 
tre Tes intentions le fujet d’une divi- 
fion préfente entre les Princes de notre 
Sang & les Princes légitimés, dont les 
fuites commencent à le faire fiemir , & 
que le Bien de l’Etat exige qu’on ar- 
rête dans fa nailTànce : nous efperons 
que Dieu, qui conferve la Maifon de 
France depuis tant defiécles, & qui lui 
a donné dans tous les tems des marques 
fi éclatantes de faprote&ion , ne lui fe- 
ra pas moins favorable à l’avenir , & 
que la faifant durer autant que la Mo- 
narchie, il détournera par fa bonté le 
malheur qui avoit été l’objet de la pré- 
voyance du feu Roi,- mais fi la Nation 
Françoife éprouvoit jamais ce malheur , 
ce feroit à la Nation même qu’il appar- 
tiendroitde le répqrer par lafagefle de 
fon choix , & puisque les Loix fonda v 
mentales de notre Royaume nous met- 
tent dans une heureufeimpuiflance d’a- 
liéner le Domaine de notre Couronne , 
nous faifons gloire de reconnoître qu’il 
nous ell encore moins libre de dilpofer 
de notre Couronne- même. 

Nous 
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% ; Nous favons qu’elle n’elt à nous que ' 
pour le Rien de l’Etat, &queparcon- 
féquent l’Etat feul auroit droit d’en- 
dilpofer dans un trille événement que 
nos Peuples ne prévoyent qu’avec 
peine, & dont nous Tentons que la feule 
idée les afflige. Nous croyons donc de- 
voir à une Nation fi fidèlement & li in- 
violablement attachée à la Mailon de Tes 
Rois , la jullice de ne pas prévenir le 
choix qu’elle auroit à faire , fi ce mal- 
heur arrivoit: & c’elt par cette raifon, 
qu’il nous a paru inutile de la conful- 
ter en cette occafion où nous n’agifi. 
fons que pour elle , en révoquant une. 
difpofition fur laquelle elle n’a pas été 
confultée > notre intention jétant de la 
conferver dans tous fes droits, en pré- 
venant même fes vœux , comme nous 
nous ferions toûjours crus obligés de 
le faire pour le maintien de l’ordre pu- 
blic, indépendamment des repréfen- 
tadons que nous avons reçues de la parc 
des Pr?nces de notre Sang. 

Mais, après avoir mis ainfi l’intérêt 
& la Loi de fEtat en fûreté, & après a- 
voir déclaré que nous ne reconnoiflons , 
point d’autres Princes de notre Sang 
que ceux , qui étant ifTûs des Rois par 
I 2 une 
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une filiation légitime , peuvent aufli . 
devenir Rois, nous croyons aufli pou- 
voir donner une attention favorable à 
la pofleflion dans laquelle nos très chers 
& très-amés Oncles le Duc du Maine 
& le Comte de Touloufe font de re- 
cevoir dans notre Cour de Parlement 
les nouveaux honneurs dont ils y ont 
joüi depuis l’Edit du mois de Juillet 
mille fept cent quatorze , & dont il 
nous a paru qu’on devoit leur envier 
d’autant moins la continuation pendant 
leur vie , que la grâce que nous leur 
accordons eft fondée fur un motif qui 
leur eft fi propre & fi fingulier, que 
dans la fuite des tems il ne pourra pas 
être tiré à conséquence. C’eft par cette 
considération que nous Suivons avec 
plaifir les mouvemens de notre affection 
pour des Princes qui en font dignes 
par leurs qualités perfonnelles & par 
leur attachement pour nous. 

A ces caufes & autres bonnes & gran- 
des confidérations à ce nous mouvan- 
tes , de l’avis de notre très cher & très- 
amé Oncle le Duc d’Orléans Régent 
& de plufieurs grands & notables per- 
fonnages de notre Royaume, & de no- 
tre certaine Science, pleine puiffance, 

de 
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& autorité Royale, nous avons révoqué 
& annullé, & par le préfent Edit per- 
pétuel & irrévocable révoquons & an- 
nulions ledit Edit du mois de Juillet 
mille fept cent quatorze & ladite Décla- 
ration du vingt-trois de Mai mille fept 
"cent quinze. Ordonnons néanmoins .* 
que nos très chers & très -amés On- 
cles le Duc du Maine & le Comte de 
Thoulouse continuent de recevoir les 
honneurs dont, ils ont joüi en notre 
Cour de Parlement depuis l’Edit du 
mois de Juillet mille fept cent quator- 
ze, & ce en confidération deleurpofc 
feflion & fans tirer à conféquence , 
comme aufli fans qu’ils puiflent fe dire 
& qualifier Princes de notre Sang, ni 
que ladite qualité puifle leur être don- 
née en quelques Jugemens & Aétes què . 
ce puiflent être -, nous réfer vant d’expli- 
quer nos intentions fur l’entrée & féance 
en notre Cour de Parlement de nos très 
chers & très -amés Coufins le Prince 
de Dombes & le Comte d’Eu , & 
fur les honneurs dontils pourront joüir. 
Voulons au furplus que toutes pro- 
teftations contraires aux préfentes 
foient & demeurent nulles & comme 
non - avenues ainfi que nous les 
I an* 
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annulions par le préfent Edit. 

Le même parlement qui avoit en- 
régîtré l’Edit de Louis Quatorze le hui- 
tième de Juillet, c’eft- à-dire fix jours 
après qu’il eut été rendu, entrégîtra ce- 
lui-ci qui le révoquoit. Il n’ula point 
du droit de remontrance qui lui avoit 
été rendu, comme il en auroit ufé du 
tems de Loüis Quatorze, fi ceMonarque 
ne le lui avoit point ôté : car enfin , les 
Princes légitimés avoient beau repré- 
senter que les Edits qu’on attaquoit, 
avoient été acceptés & confentis par 
le Parlement & les Parties intérefiTées, 
il eft certain que cette acceptation & 
ce contentement avoient eu pour prin- 
cipe non l’équité , la néceflité ou l'uti- 
lité de ces difpofitions,mais uniquement 
le refpeêl qu’on avoit pour les volon- • 
tés abfolues de Louis Quatorze & la 
crainte de lui déplaire, peut-être auffi 
qu’on n’avoitconfenti& qu’on nes’étoit 
tû, que parce que fon grand âge faifoit 
croire qu’on auroit bien-tôt la liberté 
de parler. 

- J’ai cru devoir rapporter tout de fuite 
cette affaire intéreffame , quoiqu’elle 
n’ait commencé que quelques mois & 
qu’elle n’ait été terminée que près de 

; : deux '. 
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deux ans après la mort de Loüis le 
Grand. Ce Prince en élevant trop fes 
Enfans naturels, en avoit fait un objet: 
d’envie , & les avoit expofés au danger 
de fe voir d’autant plus abaifles qu’il 
avoit voulu les mettre à la tête des 
affaires : ils ne l’auroient pas évité, li „ 
la modération & la fagefle n’avoientpas 
été du caraélère du Duc d’Orléans, l’E- 
dit dont je viens de rapporter la plus . 
grande partie , le met dans tout fon 
jour ; il n’ôte aux Princes légitimés 
que ce qui n’auroit jamais dû leur être 
donné ; i! leur laiffe leurs honneurs. 
leurs Emplois, & par la réferve qui re- 
garde leurs enfans & leurs neveux-, il 
les engage à la fourni ffion & au ref- 
pe£t. Quelle injuftice leur eût-on fait, 

II on les eût privés de ces honneurs 
qui ne leur étoient point dûs , & qu’en 
conféquence de cette privation on eût 
déclaré que l’Emploi de Suringndant 
de l’éducation de Loüis QuinzeTTe leur 
convenoit plus ? Du relie , puifque l’oc- 
caûon s’elt préfentée de parler de la mo- 
dération du Duc Régent , je remar- 
querai qu’elle a paru dans toutes fes 
démarches , & qu’il ne s’eft: point du 
tout livré à i’impétuofitè de ceux qui 

I 4 v l’ap- 
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l’approchoient. Madame de Maintenon 
après la mort de Louis Quatorze Ce 
retira à St. Cyr, &y e(t morte, fansa- 
voîr été inquiétée le moins du monde: 
le Pere Le Tellier fut renvoyé avec 
quelque forte d’honneur & avec une 
penfion de quatre mille livres } s’il eût 
pu fe tenir en repos , il fût reÛé aufli 
tranquille à Amiens , que Madame de 
* Maintenon à St. Cyr: plufieurs per- 
fonnes avoient defTcrvi ce Prince fous 
le Régné précédent, & écoient entrés 
dans les intrigues qu’on avoit formées 
pour l’éloigner des affaires, & même 
pour le perdre; contre qui s’eft-il ven- 
gé? que feroient devenus les Jefuites 
en général , s’il avoit écouté les con- 
feils violens qu’on lui donnoit contre 
eux ? fans fa bonté & fans fa pénétra- 
tion, le Jefuite de Roüen eût-il échappé 
à la calomnie f & au zèle ardent dont 
ce Parlement vouloit donnera Son Al- 
tefTe Royale une preuve éclatante ? 
Faveur Ce Cardinal de Noailles & les au- 
<Ju C. de très proteéleurs ou difciples du Pere 
Noailles Quênel- voulurent que la Conftitu- 
& de fon ti on Unigenitus & les Déclarations 
artl * du feu Roi qui l’appuyoient, euffent 
le même fort que l’Edit qui avoit éle- 
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vé Tes Enfans naturels aurangdePrin- 
ees du Sang & de Succefleurs à la Cou- 
ronne: les chofes y paroifîbient d’a- 
bord aflez difpoféesj Je Cardinal de, 
Noailles étoit à la tête du Confeil de 
. Confcience ; ceux qui le compofoienc 
âvec lui, à l’exception peut-être de 
Moniteur de Bezons Archevêque de 
- Bourdeaux, lui étoienc dévoilés. Les 
Appels étoient approuvés, le nombre , 
des Appellans groffifloit tous les jours ; 
à la vérité , pour l’augmenter, on met- 
toit fur Ja lilie des femmes, des ou- 
vriers , des organises , & autres de mê- 
me caraélère , donc aflurément le fuf- 
frage ,de quelque côté qu’ils fe tournai 
fent, ne dévoie avoir guères de poids: 
la Sorbonne & l’Univerfité, animées, 
par leur nouveau Syndic & par leur 
nouveau Reéleur, faifoient des prodi- 
ges, & ne rougiffoient point de décla- 
rer que la crainte les avoic fait manquer 
à ce qu’ils dévoient à leur foi & à leur 
Religion, ce Concile perpétuel des Gau- 
les avouant ainfi qu’il n’étoit ni infail- 
lible ni ébranlable ; le Jéfuites paroik 
foient abattus à ne s’en relever jamais ; 
l’Abbé de Fleury , auteur de l’HütoK 
re Eccléfiaftique , fut nommé Confefc 
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feur du Roi, s’il n’étoit pas Janfénifte*. 
il étoic encore moins Molinifte,* le. 
Pere de Liniere$ , Confefieur de Ma- 
dame, le Pere du Trévoux qui avoic 
le titre de ConfefTeur de Monfieur le 
Régent , étoient. fans conféquence- 
Madamene le mêloit de rien, ,& tout 
le monde fa voit que les deuxperfonnes. 
dont l.e Duc d’ürléans avoit le moins 
de befoin, étoient fon ConfefTeur & 
fon Médecin ; & ce qui étoit le fonde-, 
ment le plus folide de leurs efpérances , 
ces Meilleurs compcoient que ce Prin- 
ce étoit tout à fait dans leurs intérêts* 
x - La première nomination aux Benefi- 
. ces que fit fon^lteÜè Royale, fut con- 
forme à leurs defirs : l’Abbé deLorrai- 
ne, les Abbés Boffuet, de Tourouvre^ & 
d’Entragues , furent faits Evêques; tous 
quatre étoient du Parti du Cardinal de 
Noailles. Cette nomination fit un grand, 
bruit ;• le Nonce s’en plaignit amè- 
rement ; le Pape refufa les Bulles à l’Ab- 
bé Boffuet propter mcrcspravos , à l’Ab- 
bé de Tourou vre quia Jufpeftus de h<e- 
refu janfema , à l’Abbé d’Entragues 
propter jtipinam ignorautiam *, le grand 
nombre des Eveques de France r fbû- 
tenus dès. Cardinaux de Rohan & de; 
l •< î Bjfîi „ 




Digitized by Google 


Philippe d’Orléans. 203 

Biflj , joignirent leurs - repréfentations. 
Moniteur le Régent foûtint fa nomi-' 
nation ; le Pape accorda enfin les Bul- 
les: mais dans la fuite il chûifit (1 
bien, qu’il n’eüt plus de difficulté à 
cet égard avec la Cour de Rome. 

Une autre démarche qu’ils firent fai- 
re à ce Prince, tourna encore contre 
eux. Us obtinrent de lui une Déclaration 
du Roi qui ordonnoit le filence aux deux 
Partis, & défendoit d’inquiéter perfon- 
ne au lujetde la Conftitution: ce filen- 
ce impolë fit jetter les hauts cris de 
toutes parts, on l’attaqua, on le dé- 
fendit, & ces cris firent comprendre 
que le Parti qui fe prétendoit lézé, é- 
toit bien plus nombreux & bien plus 
puiffant que celui que la Déclaration fa- 
vorifoit ; ©n comprit encore que cette 
querelle n’étoit pas de nature à être 
étouffée, & qu’elle demandoit les plus 
grandes attentions pour empêcher qu’el- 
le ne dégénérât en faétion ouverte. Nous 
verrons bientôt les fuites de ces imprefi. 
fions dans l’efprit de Monfieur le Ré- 
gent; mais je dirai d’avance que c’étoic 
bien peu le connoître , que de fe flat- 
ter de fon attachement à la do&rine* 
une de*fes Lettres, autrefois écrite à 
,*• * I 6 Mon- 
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Monfieur 'de Fenelon Archevêque de 
Cambrai; & qui parut imprimée avec 
celles de ce Prélat, auroit bien dû 
guérir de cette erreur. Ce Prince y ex- 
pofoit fes doutes en matière de Reli- 
gion par plufieurs queflions liées les 
unes avec les autres; il demandoit fi on 
pouvoit prouver qu’il y eût un Dieu , 
qu’il eût créé le monde* s’il exigeoic 
un culte, lequel il exigeoit, s’il l’exi- 
geoit jufqu’às’offenfer lorfqu’on ne le lui 
rendoit pas, s’il s’offenfoit jufqu’au 
point qu’on le difoit, s’il s’intérefloic 
à la conduite des hommes , s’il y avoic 
des vérités révélées, s’il y avoir des 
Loix pofitives & dillinguées de la Loi 
naturelle? avec ces doutes efl-on capa- 
ble de prendre fortement un parti < 5 t 
de s’intérefier véritablement à le faire 
triompher? Vû les difpofitions teftamen- 
taires de Louis Quatorze , le Duc d’Or- 
léans avoit eu befoin d’un Parti pour 
fe mettre à fa place, c’ell-à-dire à la 
tête des affaires ; le Parti Molinifte dé- 
voilé au feu Roi n’àuroit eu garde 
de le favorifer, il fut donc obligé de 
rechercher le Parti oppofé que l’en- 
vie de fe relever lui livra fans peine: 
comme l’intérêt feul avoit formé cette 
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liaifon , on devoit s’attendre qu’elle ne 
dureroic pas long-cems , que le Pouvoir 
affermi négiigeroit ceux donc il pour- 
roit fe paffer , du moins qu’il ne le por- 
teroit pas jufqu’à s’expofer pour eux, 
& que ceux-ci, trompés dans leurs ef- 
pérances, éclateroientpour le moins en 
plaintes & en murmures; ce fut ea ef- 
fet ce qui arriva. 

Les circonltanceï qui paroiffoient 
devoir rendre la Régence entièrement 
difficile, étoient les moins embarraffan- 
tes; tout autre que le Duc d’Orléans 
ne s’en feroic apparemment pas démê- 
lé , & je crois pouvoir dire que ce fût 
un bonheur pour la France , qu’on eût 
eu fi peu d egard pour les dernières vo- 
lontés de Louis Quatorze. Le dérange- 
ment des Finances écoit extreme; ies 
coffres du Roi étoient vuides ; les det- 
tes étoient immenfes & furpâffoient de 
beaucoup la valeur intrinfecque de tout 
le Royaume; les Peuples étoient épuifés 
par la multitude des impôts & par la du- 
reté des Traitans ; les troupes n’étoient 
point payées ; les plaintes fe faifoienc 
o’un ton menaçant; la Paix qu’on ve-, 
noie de conclure n’étoic guères bien, 
affermie; les Anglois irrités faifoienc 

1 7 le 
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le procès aux Miniftres de leur défunte 
Reine, uniquement parce qu’ils l’avoiens 
engagée à finir la Guerre; l’Empereur 
ne voyoit qu’avec une peine extrême 
Philippe Cinq fur le Trône'; lesHolian- 
dois auroient volontiers étendu leur bar- 
rière ; & il paroiifoit que le moment cri- 
tique-étoic venu de réduire du moins la 
France à fes anciennes bornes.Ces grands 
& importans objets attirèrent la princi- 
pale attention de Monfieur le Régent; il 
laifla donc les Prêtres & les Moines s’a- 
charner les uns contre les autres , fûr 
de les arrêter quand il le jugeroit à pro- 
pos; il foûtint Tefpérance des Peuples 
par des promeflès & par quelques bien- 
faits réels; il les occupa <3 1 les amufa 
par les procédures de la Chambre de 
Juftice , par les différentes liftes des 
taxes impofées aux Traitans & aux 
Fermiers , afférant que les impofitions 
publiques diminueroientà proportion 
du produit de ces taxes perfonnelles : 
ces difpofitions de confiance & de fa- 
tisfa&ion qu’il avoit fû faire naître 
dans les efprits , lui donnèrent le loifir 
de s’appliquer aux affaires efTentielles; 
H s’y livra tout entier. } ‘ 
L’intérêt- de l’Etat &fon intérêt par^ 
'*■ • tt- 
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ticulier demandoienc abfolument qu’on Alliance» 
calmât les inquiétudes des Anglois &contrac- 
qu’on les eut pour amis ; fans lejjr fe-^ e r s P” 
cours & celui de leurs voiGns, Tes .pré-.R^ * t ? 
tentions fur ie Trône, qui fe fordfioient& f e& ? 
tous les jours par la foible fanté de Loüis vues. 
Quinze , auroient été vaines : le gros de 
la Nation., fur-tout le Parti Molinilie, 
av oient les cœurs & les yeux tournés dut 
côté de PEfpagne ; ce fut auffi par-là que 
cet habile . Prince commença. Celui qui 
devoit être chargé de cette importante 
commiflîon , ne pouvoit lui être trop 
attaché , & demandait de grands taiens- 
Ces qualités étoient réunies dans L’Ab-> 
bé du Rois. t , c. if*. : .j 
, Il avoir été Le&eur. de Monfieur 
le Régent.; la conformité de leur gé-? 
nie & de leurs mœurs, fi j’ofe le dire 
en avoit fait deux amis ,x’efl-à-dire que 
Y Abbé du Bois Jb .ferait facriiié pour 
fon Prince, & que Ton Prince a voie 
pour lui une confiance entière, fondée 
iür la perfuafion où il étoit de fon at- 
tachement & fur d’expérience réitérée 
de l’étendue de fes vues & de la fa- 
geffe de fes confeils : cet Abbé étoit 
fils d’un Apoticaire :de<BrivE -:la- GaiU 

larde ; il a voit. i’éipritG vif & enjoüé ^ 
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il s’étoit fort appliqué à l’étude, fur- 
tout à celle qui pouvoit le rendre utile 
& agréable à fon maître ; du refte , peu 
de pieté , & même comme quelques- 
uns l’ont prétendu, peu ou point du 
tout de Religion. Cette grande liaifon 
avoit peu paru du tems de- Loüis Qua- 
torze, & depuis que l’Abbé du Bois avoit 
déterminé fon Elève au mariage que ce 
Monarque fouhaitoit , ils avoient vé- 
cu avec beaucoup de circonfpeétion ; 
de forte que cet Abbé échappa à la ma- 
lignité des ennemis de Son Alt. Royale. 

Ce négociateur fe rendit d’abord à la 
Cour de Londres. L’argent qu’il ré- 
pandit à pleines mains , perfuada du 
moins aulii fortement que fes raifons ; 
& d’ailleurs les deux Princes étoienc 
dans les mêmes circonftances & avoient 
mutuellement befoin de fecours , l’un 
pour fe foutenir fur le Trône , & l’au- 
tre pour s’y' placer : fur de .l’Angleter- 
re, il pafia en Hollande, & conclut à 
la Haye le fameux Traité de la Triple 
Alliance dont voici les principaux Ar- 
ticles. V- . * • 

. Comme l’expérience a fait connoî- 
tre , que la proximité du féjour de celui 
qui a pris le titre de Prince de Galles 
-c ‘ . peu- 
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pendant la vie du feu Roi Jacques Se. 
cond , & après la mort dudit Roi ce- 
lui de Roi de la Grande-Bretagne , peut 
exciter des mouvemens &des troubles 
dans la Grande-Bretagne &dans lesE- 
tats qui en dépendent , il a été convenu . 
& arrêté , que le Sereniflime Roi Très- 
Chrétien s’oblige par le préfent Traité 
d’engiger ladite perfonne de fortir du 
Comtac d’Avignon, d’aller faire fon 
lèjour au-ddà les Alpes, immédiatement 
après la fignature du préfent Traité & 
avant l'échange, des ratifications ; & le 
Roi Très-Chrétien , afin de témoigner 
encore davantage le defir fincère qu’il 
a, non feulement d’obferver religieufe- 
ment & inviolablement tous les engage- 
mens que la Couronne de France a pris 
ci- devant touchant ladite perfonne f 
mais aulfi pour ôter à l’avenir tout fu* 
jet de foupçon & de défiance, promet 
& s’engage de nouveau, pour lui, fes 
Héritiers & SüccefTeurs,de ne donner ni 
fournir en quelque tems que ce foit, 
direélement ni indireélement, fur mer. 
ou fur terre, aucun confeil , fecours;ou 
aflîftance d’argent, armes, munitions % 1 

attirails de Guerre, vailfeaux, foldats , 
matelots r ou de quelque ^utre manière 

. • que 
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que ce foie , à ladite perfonne qui prend 
le titre ci- deflus exprimé, ou à d’au- 
tres quelque qu’elles foient, qui ayant 
commiflion d’elle, pourroient dans la 
fuite troubler la tranquilité de la Gran- 
de-Bretagne par une Guerre ouverte, ou 
par des conjurations fecrettes oudesfé- 
ditions & des rébellions , & s’oppfer 
au Gouvernement de Sa Majefté Bri- 
tannique j de plus , le Roi Très-Chrétien 
promet & s’engage de ne permettre en 
aucun tems :à l’avenir à la perfonne ci- 
defliis défignée, de revenir à Avignon , 
ou de pafler par les terres dépendantes 
de la Couronne de France fous pré- 
texte de retourner à Avignon ou en 
Lorraine, ou même de mettre le pied 
en aucun lieu de la Domination de Sa % 
Majefté Très - Chrétienne, & encore 
moins d’y demeurer fous quelque nom 
ou fous quelque apparence que ce foie. 

Dans un autre Article on accordoit à 
l’Angleterre tout ce qu’elle fouhaitoit 
par rapport à Dunquerque & au canal 
.de Mardick ; on ftipuloit que les 'nou- 
veaux travaux de Mardick feroient dé- 
truits de fond çn comble ; que la dé- 
molition des digues ou jettées du Port 
de Dunquerque , des Forts & Châteaux, 
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feroit entièrement achevée ; & que 
le Roi de la Grande - Bretagne pour- 
roit envoyer des Commiflaires pour 
être témoins de l’exécution de ces Ar- 
ticles. 

Le relie du Traité regardoit l’exé- 
cution des Articles de la Paix d’Utrecht , 
qui régloient la Succeflion d’Angleterre 
dans la Branche Proteftante & celle 
. de France dans la Branche d ! Orléansj 
on s’exprimoit ainfi. 

Comme l’objet & le véritable but de 
cette Alliance entre les Seigneurs Rois 
&Etats>Généraux ,ellde conferver & 
maintenir réciproquement la ; Paix & la 
tranquilité de leurs Royaumes, Etats 
& Provinces, établie par les derniers 
Traités de Paix conclus & lignés àU- 
trecht, on ell convenu & demeuré 
d’accord , que tous & chaçun des Ar- 
ticles defdits Traités de Paix , en tant 
qu’ils regardent les intérêts defdites trois 
Puiflances refpeéUvement & de cha- 
cune d’icelles en particulier & enfem- 
ble les Succédions à la Couronne de la 
Grande-Bretagne dans la Ligne Protef- 
tante & à la Couronne de France fui- 
vant les fufdits Traités , demeureront 
dans toute leur force & vigueur que 

' ' lef- 
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lefdits Séreniffimes Rois & lefdits Sei- 
• gneurs Etats-Généraux promettent leur 
garantie réciproque pour l’exécution 
“de toutes les conventions contenues 
dans lefdits Articles , &enfemb!e pour 
le maintien & la défenfe des Puiffances 
contraéhntes. Et à cette fin , lefdits Sei- 
gneurs Rois & Etats- Généraux font 
convenus entre eux & demeurés d’ac- 
.cord, que fi quelqu’un defdits Alliez 
étoit attaqué par les armes de quelque 
Prince ou Etat que ce fût, les autres 
Alliez interpoferoient leurs offices au- 
près de l’Aggrefifeur pour procurer 
✓ fadsfattion à la Partie lézée, & enga- 
ger lAggrefleur à s’abftenir entière- 
ment de toutes fortes d’hoftilités. 

•Mais fi ces bons offices n’avoiencpas 
l’effet que fon fe promet,- alors ceux 
des Contraélans qui n’auront point été 
attaqués , feront tenus de fecourir fans 
aucun retardement leur Allié, & de lui 
fournir les fecours ci-deffous exprimés, 
favoir. 

•' Le Roi Très - Chrétien huit-mille 
hommes de pied & deux mille hom- 
mes de Cavalerie , le Roi de la Grande- 
Bretagne autant , & les Etats-Généraux 
la moitié. •• > • : - ' 

. Que 
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Que fi l’Allié qui fera engagé dans 
la Guerre , comme il a été dit ci- deflus , 
veut plûtôt avoir des fecours par mer , 
ou même préférer de l’argent aux trou- 
pes de terre & de mer, on lui en laifi 
fera le choix, gardant toujours cepen- 
dant une proportion entre les fommes 
qu’on donnera, & le nombre de trou* 
pes marqué ci-deflus 

Et afin qu’il n’y ait aucune contefla- 
tion fur ce fujet , on eft convenu que mi'- 
le hommes de pied feront évalués à la 
fomme de dix mille livres par mois, & 
mille hommes de Cavalerie à celle de 
trente mille livres , le tout rnonnoye 
de Hollande & par mois, en comptant 
douze mois dans un an, & que les fe- 
cours par mer feront évalués fuivant la 
même proportion. 

On eft convenu pareillement, & il a 
été Itipulé , que fi les Royaumes , Pays 
ou Provinces de quelqu’un des Alliez 
font troublés par des diflentions intefti- 
nes ou par des rébellions au fujet def- 
dites Succédions, ou fous quelque au- 
tre prétexte que ce foit , celui des Al- 
liez qui fe trouvera dans ces troubles, 
fera en droit de demander que fes Al- 
liez lui fourniflent les fecours ci-delfus 
. ... ex- 
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exprimés , ou telle partie d’iceux qu’il * 
jugera néceffaire: & au cas que lefdiis 
fecours ne fuffent pas fuffifans, lefdits 
Alliez conviendront de concert de fe 
fournir de plus grands fecours ; & mê- 
me fi le cas le requéroit, déclareront 
là Guerre aux Aggreffeurs & s’aflilte- 
ront de toutes leurs forces. 

L’acceflion des Provinces- Unies à ce 
Traité n’étoic affurément qu’une pure 
complaifance de leur part pour le Roi 
d’Angleterre & pour le Régent, car elles 
n’avoient point d’ennemis à craindre qui 
les troublaffent dans leur poffeflion , ou 
qui s’oppofaffent à leurs prétentions; ain- 
ü elles s’embarraffoient dans une affai- 
re qui les intéreffoit fort peu ,& qui ne 
pouvoit guères être qu’à leur charge; 
puifqu’il étoit fans .comparaifon plus 
probable que les Princes auroient plû- 
tôt befoin des fecours de cette Répu- 
blique, qu’elle n’auroit befoin des leurs, 
N’étoit-ce pas affez qu’elle fût engagée 
à maintenir la Ligne Proteftante fur le 
, Trône d’Angletere, . fans • s’obliger à 
maintenir la Succeflion à la Couronne 
de France dans la Branche d’Orléans? 
pourquoi fe lier les mains, & ne pas 
réferver à fe déclarer quand il en feroit 
. , . tems. 
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tems , & d’une manière conforme à fes 
véritables intérêts ? dès qu’on ne tou- 
choit point à fa barrière , & qu’on ne 
gênoit ni interrompoit fon Commerce, 
que lui importoit que la Branche d’An- 
jou ou celle d’Orléans régnât en Fran- 
ce, de manière que les deux Monar- 
chies ne puflent être réunies fous le 
même Roi? apparemment que ces rai- 
fons l'empécherent dans la fuite de rail- ' 
fier le Traité de la Quadruple Alliance. 
Après tout, il faut avouer que l’union 
des Etats-Généraux avec la France & 
l’Angletejrre affûroit la paix de ces 
deux Royaumes , & étoit infiniment 
propre à empêcher les entreprifes qui 
auroient pu la troubler. 

Avant ce Traité , les Princes contrac- 
tai étoient déjà amis; il le parut du 
moins dès que le Duc d’Orléans fut en 
place: le Comte Stairs fut. traité avec 
beaucoup de diltin£lion,on1sut avec lui 
de fréquentes & de longues conférences, 

& ce qui arriva peu de tems après fuppo- 
foit néceflairement l’union la plus inti- 
me. Le Prétendant appellé par les Mé- > 
contens d’Ecofle , pafla par la Fran- 
ce déguifé en Abbé, pour s’embarquer ‘ 
incognito dans quelque Port de Nor- 
- > man- 
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mandie; deux Anglois fe chargèrent de 
l’aflaffiner fur la route; ils vinrent l’at- 
tendre à Evreux, dans l’Auberge de la 
Porte; on les reconnut pour étrangers, & 
ils parurent fort inquiets ; ils demandè- 
rent avec empreflement fi un Abbé n’é- 
toit point parte dans une chaife de porte , 
on leur répondit que non ; ils demande- 
. rent une chambre & s’y renfermèrent. 
La queftion qu’ils avoient faite, l’inquié- 
tude que l’aélion qu’ils méditoient a- 
voit peinte fur leur vifage,infpirerent de 
la défiance , on examina par une fente 
de la porte ce qu’ils faifoient, on les vit 
charger des armes à feu , entre autres 
une carabine. Le maître de la Porte, 
homme d’efprit . comprit à peu près 
de quoi il s’agifloit, il alla au-devant 
de la chaise que les artaflins lui avoient 
annoncée , il avertit le Prétendant 
qu’il reconnut malgré fon déguifement, 
du danger qui le menaçoit, lui fit quit- 
ter la grande route , & trouva moyen 
de lui faire changer de chevaux, fans 
que les deux Anglois s’apperçuflent que 
leur dertein étoit découvert; après avoir 
mis en fûreté la vie de ce Prince, il 
dénonça les deux coupables; on fe fai- 
fit d’eux , on dit qu’ils avoüerent leur 

def- 
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deffein , on en inftruifit la Cour , éc x 
Son Airelle Royale ordonna leur élar- 
gi Bernent. 

Tandis que l’Abbé du Bois travail- Son a p- 
loit à aflurer à Ton maître des fecours piicati- 
étrangers contre la faftion d’Efpagne , on *« 
qui feule pouvoit lui difputer la Cou- 
ronne fi le jeune Roi venoit à man- dïns** 
quer , ce Prince lui-même travailloit à, ' 
régler les affaires du dedans avec une 
application infatigable. Tous les jours 
-il travailloit plufieurs heures. Son Al- 
teffe Royale fe levoit régulièrement en- 
tre fept & huit heures : pendant qu’on * 
l’habilloit & qu’elle prenoit du thé, elle 
donnoit audience & expédioit quantité 
d’affaires qui ne demandoient point de 
longues difcuffions, fa pénétration , fa 
mémoire, lui rendant facile ce qui au- 
roit embarraffé tout autre; vers neuf 
heures & demie , elle s’enfermoit avec 
ceux qui dévoient travailler avec elle; 
vers une heure elle prenoit quelques 
taffes de chocolat, fe remettoit au tra- 
vail qu’elle continuoit ordinairement 
jufqu’à cinq ou fix heures ; le relie du 
jour , jufqu’à une heure ou deux après 
minuit , étoit employé aux plaifirs & aux 
divertiffemeiy auxquels elle fe livroit 

Tome /, K avec 
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avec autant d’ardeur qu’elle ena voit eue 
pour les affaires , & ces plaifirs , fouvenc 
portés à l’excès,, fembloient lui redon- 
ner une nouvelle vigueur pour les tra- 
vaux du lendemain. 

Son objet principal étoît les Finan-* 
ces. Ce Prince commença par faire ren-f 
dte compte à Monsieur des-Marets Con- 
trôleur-général, depuis le vingtième de 
Février mille fepc cent huit jufqu’au 
premier de Septembre mille fept cent 
quinze. Ce Miniftre, félon le Règlement 
du cinq de Septembre mille fix cent foi- 
xante <& un , n’étoit point obligé de 
rendre aucun compte. Le feu Roi, ayant 
fupprimé pour toüjours la commif- 
fion de Surintendant des Finances, en 
avoir lui-même fait toutes les fondions ; 
il ne s’étoit fait aucun payement qu’en 
vertu dés Ordonnances & des E- 
tats qu’il avoit fignés , & les Contrô- 
leurs avoient été fimplement exécuteurs 
de lès ordres. Ce Miniftre, au lieu d’un 
compte , préfenta un Mémoire détaillé 
à Moniteur le Régent ; cette Pièce elt 
un chef-d’œuvre: elle le juftifia plei-* 
nement,& lui fit beaucoup d’honneur. 
Ü expofoic d’abord l’état défolant & 
prefque défefperé où il avoit trouvé 

•- - i. ' j . , . . 'i . ^Igs 
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les Finances. Cet expofé a quelque, 
chofe d’effrayant , & fait mieux fentic 
que tout ce qu’on pourroit dire ,• quel 
malheur c’ell pour un Peuple d’avoir 
un Prince^qui aime la Guerre, ou qui 
fe l’attire : les dettes fe montoient à cinq - 
cent quatrevingt-deux millions huit 
cent quarante-quatre mille fix cent 
foixante livres; les dépenfes pour mille 
fepc cent huit avoienc été réglées pac 
les Ordonnances à foixante-huit mil-* 
lions cinq cent foixante- trois mille 
trois cent quinze livres, & des fonds de 
cette même année il ne reffoit qu’en-* 
viron vingt millions , le relie ayant 
été confommé d’avance ; il n’avoit pour- 
tant été fait aucune dafpofition pour 
' les vivres , nul fonds pour les remon- 
tes & les recrues. 

,, Le Roi (difoit Monfieur des-Ma- 
„ rets) me nomma Contrôleur-général 
„ dans cette affreufe fituation. Il ne me 
„ laiffa pas la liberté de lui repréfen- 
,, ter ce que je connoiffois de l’état de 
„ fes Finances : il me prévint & s’ex- 
- „ pliqua nettement , me difant qu’il 
„ connoiffoit parfaitement l’état de fes 
„ Finances ; qu’il ne demandoit pas 
„ l’impolïible; que fi je réüffiffois , je 
- .. - K 2 „ lui 



z2o La Vie de 
„ lui rendrois un grand fervice dont 
„ il me fauroit beaucoup de gré; 6c 
„ que fi le fuccès n etoit pas heu- 
„ reux , il ne m’en imputeroit pas 
„ les évenemens “. 

La fuite du Mémoire contient le 
détail des dépçnfes de chaque année 
& des moyens qu’on mettoic en œu- 
vre pour y fournir. La peinture dés 
extrémités où le Royaume fut réduit 
par l’hyver de mille fept cent neuf, 
eft touchante. Le Roi accorde à fes 
Peuples une diminution de neuf mil- 
lions fur la Taille : la feule dépenfe des 
vivres monta à plus de quarante- cinq 
millions , & les Ordonnances expédiées 
pour les dépenfes de cette année, mon- 
tèrent à deux cent vingt & un mil- 
lions; pour payer ces dépenfes, les re- 
venus ordinaires ne produifirent que 
trente -huit millons cent foixante- 
deux mille huit cent vingt- fept livres; 
de manière qu’on fût obligé de con- 
fommer d’avance par des affignations 
anticipées les revenus des années à ve- 
nir, jufques & compris mille fept cent 
dix-fept. Ce Mémoire finit par montrer, 
que les dettes en papier étoient à- 
.peu près égales, après fept années de 
. Guerre 
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Guerre prefque toute* malheureufesi 
à celles qui s’étoient trouvées au com- 
mencement de mille fept cent huit ; 
fur quoi Monfieur des-Marets parloit 
ainfi : „ De cette expofition il fuit , qu’ii 
j, n’a pas été poffible d’acquitter ces 
j, dettes } que la comparaifon des pa- 
„ piers fubfiftans au premier de Sep- - 
„ tembre mille fept cent quinze , avec 
„ ceux qui exiftoient au premier de 
^ Janvier mille fept cent huit, prouve 
„ évidemment l’œconomie & l’arran- 
j, gement aveclefquels les Finances ont 
„ étéadminiftrées pendant ces fept an- 
„ nées. Toutes les dépenfes ordonnées 
*„ par le Roi, ( ajoûtoit-il ) ont été ré- 
„ glées fans être concertées av«c le 
„ Contrôleur-généraljcellesdeîaGuer- 
„ re , de la Marine & des pendons , en- 
„ tre le Roi & Meflieurs les Secre- 
„ taîres d’Etat , chacune pour leur dé- 
„ partement. Le Contrôleur -générai 
„ etoit chargé de trouver des fonds 
„ par tous moyens , pour fournir aux 
„ dépenfes de l’Etat. Etoit -il maître 
„ de refufer ou d’abandonner fa pla- 
„ ce ? On fe rapporte à ceux qui 
„ ont vû de près le Gouvernement 
„ paffé , de rendre fur cet arücle la 
■, K J , „juf- 
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,, juftice qui efl: dûe à celui qu'on 
„ avoit choiii pour un fi pefant & 
„ fi difficile miniftère iC . Une réflexion 
bien plus forte , & à laquelle il n’y a 
point dé répliqué , eft que la Guerre 
étoit engagée & foûtenue par des En- 
nemis fort unis , fort aigris contre la 
' •France , & dont les defleins n’étoient 
pas moindres que de partager le Roy- 
aume & d’en faire un Pays de con- 

Î juête pour eux. Le voyage de Mon- 
îeur Torci à la Haye & les confé- 
rences de Gertruidenberg firent con- 
naître les defleins des Ennemis &!’im- 
pofiibilité de faire la Paix : il falloir 
donc de nécefîité foûtenir la Guerre; 
on n’avoitni afllz de moyens différens 
à choifir, ni afTez de tems pour déli- 
bérer , à peine avoit-on celui d’agir & 

- de mettre en œuvre tous les moyens 
qui pouvoient fans violence produire de 
2 'argent. Bien loin de blâmer quelques 
moyens que la force & la nécefîité 
•ont obligé de mettre en ufage , ne 
dOit-on pas ldüer des Miniftres , qui 
dans des- tems fi malheureux <& dans 
tm état fl chancelant ont eü : affez de 
-courage pour n ? être pas effrayés & 
-pour continuer des efforts vifs ék re- 
• : : : . i dou- 
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doublés, qui ont enfin produit cette 
Paix Ti néceifaire & fi defirée ? 

Au meme teins . que ce Mémoire Mefures 
mettoit en tout ion jour la grandeur pour ré- 
du mal , il paroiffoit montrer que per -*» w * rle8 
Tonne n’étoic plus propre à y remédier t<inancc! * 
que celui qui ï’avoit compofé pour Ta 
j unification : mais Monfieur le Ré- 
gent av oit jugé à propos de donner la 
confiance -à d’autres; .le Duc de Noail- 
les & le Préfident Dodun étoient ceux 
qu’il confultoit ; davantage , & avec 
qui il travail loit ; car ce Prince plus 
intelligent que laborieux vouloic tout 
voir par lui -même , & étoit , pour 
ainfi dire* de tous les bureaux. On 
commença par prendre des mefureS 
pour éteindre les dettes en papier; 
outre leur multitude énorme , elles 
gênoienc entièrement le Commerce & 
donnoient occafion aux ufures lès 
plus criantes : il parut à ce fujet un 
Rdit , trois jours après la môrt de Loüis 
Quatorze ; les fentirpens qu’on ÿ té- 
moignoit pour le Public , la fagefle, l’é- 
.quité des arrangemens , prévinrent ex- 
trêmement en faveur du nouveau bu- 
reau des Finances & fit tout efpérer 
de Tes foins ; „ S’il eût été poffible(di- 

' K 4 » foi: 
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>, foit Louis Quinze) à notre Avéne- 
„ ment à la Couronne , d’acquitter les 
,, dettes immenles qui ont été con- 
„ traélées fur l’Etat pendant les deux 
dernières Guerres, de fupprimer 
yi en même tems toutes les impofi- 
5Î tions extraordinaires dont nos Peu- 
,, pies font furchargés, notre fatiÿfac- 
3, tion auroit été encore plus grande 
3> que_ celle de nos Peuples -mêmes* 
3, Mais il n’y avoit pas le moindre 
3, fonds ni dans le Trélor Royal ni 
3, dans nos Recettes pour fatisfaire aux 
„ dépenfes les plus urgentes; & nous 
3, avons trouvé le Domaine de notre 
„ Couronne aliéné , les revenus de l’E- 
3, tat prefque anéantis par une infini- 
„ té de charges & de conftitutions , 
3, les impofitions ordinaires confom- 
,, mées par avance, des arrérages de 
„ toute efpèce accumulés depuis plu- 
3, (teurs années , le cours des Recettes 
3, interverti, une multitude de Billets, 
3, d’Ordonnances , & d’aflignations an- 
aJ ticipées de tant de natures difFé- 
„ rentes & qui montent à des fom- 
3, mes fi confidérables, qu’à peine en 
„ peut-on faire la fupputation: au.mi- 
„ lieu d’une fituation fi violente 

yy nous 
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„ nous n’avons pas laifle de rejetter 
„ la propofition qui nous a été faite , 
„ de ne point reconnoître des engage- 
,, mens que nous n’avons pas contrac- 
„ tés; nous avons aufîi évité de fui- 
„ vre le dangereux exemple d’em- 
„ prunter à des ufures énormes, & 
„ nous avons refufé des offres intéref- 
„ fées dont l’odieufe condition étoie 
„ d’abandonner nos Peuples à denou- 
„ velles vexations. Ces expédiens per- 
„ nicieux que l’obligation de foûtenir 
„ la Guerre pour parvenir à une Paix 
,, glorieufe à pu rendre néceffaires, 
j, auroient bientôt achevé de précipi- 
„ ter l’Etat dans une ruine totale, & 
„ nous auroient fait perdre jufqu’à l’ef- 
„ pérarce de pouvoir jamais le réta- 
„ blir 

A près avoir expofé ces lèntimens quî 
devroient toujours regner dans les cœurs 
des Rois , on affûroit qu’on étoit réfo- 
lu de fatisfaire à deux charges privilé- 
giées; fçavoirja fubfittance des trou- 
pes & les arrérages des rentes confti- 
tuées fur l’Hôtel de ville de Paris : & 
qu’à l’égard des autres dettes, on avoir 
écouté les avis & examiné les mémoi- 
fes préfeiués de routes parts , avant que 
; K s àe 
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de fe déterminer ; qu’après avoir pefé les 
inconvénient de chaque propoGtion , 
©ns’étoit bien donné de- garde d’accep- 
ter aucune de celles qui tendoientà o- 
bliger de recevoir des Billets dans les 
payemens,, ou à les convertir en ren- 
tes, parce qu’on ne vouloit gêner ni 
le Commerce ni la liberté publique, 
& que bien loin de créer de nouvelles 
rentes qui rendraient perpétuelles les 
impoftiions de la Capitation & du Di- 
xième, on avoit intention d’en affran- 
chir les Peuples aufli-tôt que les me- 
fures qu’on prenoit pour l’arrange- 
ment des affaires, auroient eu leur ef- 
fet. On -ajout oit -qu’on n’avoit rien 
•trouvé de plus convenable , que de fai- 
te faire la vérification & la liquidation 
de tous les différens papiers, dont la 
poffeffion étoit devenue prefque inu- 
tile par le décri où ils étoient tom- 
bés , pour les convertir dans une feule 
efpèce de Billets qui ne feroient plus 
• fujets jà aucune variation jufquà ce 
qu’ils fuffeot retirés^ pu’.on s’étoit por- 
té d’autant plus volontiers à prendre 
ce parti, qu’il avoic étéinfpiré par les 
„ - plus habiles marchands & négocions , 
ëi unanimement approuvé par les Dé- 
I A putes 
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- putés pour le Confeil du Commerce; 

& que d’ailleurs il feroit ceffer tes w 
fures criminelles, qui é’exerçoient & fe 
muliipüoient il l’occafion de la diverfi- N 
té des papiers. On protefloit enfuite j 
qu’en lubllituant de nouveaux Billets 
aux anciens, on prétendoic unique* 

' ment rendre l’état de chaque parties 
lier certain , & rétablir l’ordre dans 
les Finances , non feulement pour 
proportionner la Recette à la dépend * 
ordinaire., mais encore pour parvenir 
à la fuppreïïion des charges les plus 
onéreufes à l'Etat,* qu’au furplu$,dans 
la réduétion qui feroit faite des anciens 
papiers , fi on avoit à confidérer ceux 
auxquels il étoit légitimement dû, on 
n’étoit pas moins obligé de faire at- 
tention à la fit uation des Peuples fur 
qui dévoient tomber les irapofition# 
qu’on feroit obligé d’employer à î’ac* 
quittement des dettes ; & qu’en tenant 
cet équilibre, on rendroit, autant qu’il 
feroit poiïïble, la juftice qu’on de r . 
voit également à tous. Enfin on dé* 
claroit, que comme on voulpit payer 
régulièrement les intérêts des nouveax 
Billets & en éteindre fùcceffivementlea 
. capitaux , on employeroit à cet effet 
. „ K, 6 . .. Itt 
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les moyens les plus convenable» , & 
qu’ony deftinoit dès-lors des fonds cer- 
tains , outre une partie de ceux qui re- 
viendroient de la rédu&ion des dépen- 
fesles plus onéreufes, des grands re- 
tranchemens qu’on faifok & qu’on 
continuerôit de faire fur foi-même, & 
delà fage difpenfation de ces revenus* 

Cet Édit, dont les vûes étoient fi fai- 
nes, méritoit d’être applaudi, & il le 
fut, même des intérefles, qui voyoient 
avec plaifir que ces papiers, dont ils 
n’efpéroient prefque plus rien , auroienc 
par ce changement une fortune tolé» 
rable. 

Le difpofitif répondoit • parfaite- 
ment à la dignité du préambule. 

Premièrement. Tous les Billets qui 
avoientété faits pour le fervice de l’é- 
tat jufqu’au premier de Septembre mille 
fept cent quinze > dévoient être 
rapportés dans l’efpace d’un mois par- 
devant les Commiflaires nommés par 
le Roi, pour être vifés par l’un d’eux; 
chacun de ces Billets devoit être endof- 
fé d’un ‘certificat du propriétaire, qui 
affûrât que ce Billet lui appartenoit: le 
mois expiré, tous les effets non- vifés 
demeuroient nuis , éteints , & fuppri- 
teé s. On établiflbit différens bureaux 

pour 
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pour les différentes efpèces de Billets» 
Secondement- Les Billets vifés dé- 
voient être liquidés, c’elt à-dire ré- 
duits. 

Troifièmement. Au lieu des Billets li- 
quidés, on devoit faire d’autres Bil-~ 
lets timbrés qui dévoient être appellés 
Millets d'Etat y pour le montant des 
fommes auxquelles les anciens papiers 
auroient été réduits. 

Quatrièmement. Ces Billets de l’E- 
tat dévoient être fignés par le Sieur 
Bouffot Prépofé-général , par le Prévôt 
des Marchands, & par le Sieur Char- 
les Haran qui avoit.été préfenté à 
cet effet par les fix Corps des mar- 
chands de Paris. Ces deux derniers a- 
voient ordre d’en tenir, chacun à leux 
égard , des régîtres , pour fervir de con- 
trôle au régkre du Prépofé principal. 

Cinqaièmement. On devoit faire men- 
tion fur les anciens Billets qu’on retire- 
r.oit,de la fomme à laquelle ils auroient 
été liquidés; tous ces Billets liquidés 
de voient être remis de huitaine en huf- 
taine à chacun des Tréforiers & pay- 
eurs qui auroient dû les acquitter. * 
Sixièmement. Il étoit ordonné , qu’en 
«tendant l’entier rembourfement des 
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Billets de l’Etat, il feroic payé quatre 
pour cent d’intérêt des fommes conte- 
nues auxdits Billets , à compter du pre* 
mier de Janvier mille fept cent feize; ces 
intérêts dévoient être payés de fix mois 
en fix mois. 

Septièmement. Pour acquitter exac- 
tement ces intérêts, on deitinoit & 
on affeêloit les fonds du Dixième & 
de la Capitation de la Cour & de Pa- 
ris, l’excédent du produit des termes 
du Contrôle des Aéles , du Contrôle 
des Prél'entations , des Amomffemens* 
des Greffes réunis, des cartes & des 
fuifs , & le bénéfice de la réduêlion 
nu denier vingt -cinq de la plupart 
des rentes. On défen doit expreffé ment 
que ces fonds & revenus fuffent diver- 
tis & employés à aucun autre ufage^ 
pour quelque caufe que ce pût être, 
qu'à payer lesdits intérêts & à dé- 
teindre les capitaux. * < 

La Déclaration qui régla la rédu&ion 
des anciens papiers, fut diêtée par le 
même efprit de fageffe, d’équité, & 
d’attention pour le foulagement des 
Peuples ; le préambule que je vais rap» 
.porter en ft&ffance, ne permettra pas 
d’en douter. 


\ « s ■ .;• . ,, 
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Aufli-tck que cette multitude 
w ipimenfe de papiers a étévifée, nous 
„ les avons fait liquider après un exa- 
,, men fcrupuleux de la qualité & de 
„ la profeiïion de chaque propriétaire, r 
„ une difcuffion exaCte de la natu- 
„ re de chacun de ces effets, en les 
„ fuivaDt depuis leur origine par- 
„ rapport à la valeur q.ui en a été four- 
nie, à leur deftination, au pro- 
„ grès qu’ils ont eus dans lé public., au 
„ commercé qui en a été fait, afin 
„ de rendre, autant qu'il elt pofiible, 

^ la juflice qui eft dûe aux porteurs 
de -chaque efpèce de papier , pro- ^ 
portionnément aux Fonds que nous 
fommes en état de fournir pour ac- 
quitter exactement les intérêts des 
„ Juillets de l’Etat,, qui feront don* 
nés en échange de tous les anciens 
papiers. Et quoique nous nous fuf- 
M .fions propôfé de -réduire le montant 
de ces Billets, à deux cent millions, 
cependant nous nous fommes dé- . 
,, terminés à épargner aux porteurs 
,, cinquante millions de perte ; enfor- 
te que la Réduction , dont la ûtuation- 
n préfente de nos affaires ne nous a 
„„ perp^s d’exempter perfonne ,fe trpu- 
' * » vera 
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,, vera moins forte à l’égard de ceux * 
„ qui par leur bonne-foi, parla cir- 
„ confiance des tems , ou par la qua- 
„ lité de leur créance, nous ont pa- 
,, rus mériter quelque diflinélion. Ce 
», qui nous touche le plus dans cette 
», Réduction, quelque néceflaire qu’ei- 
„ le foit f c’eft de voir qu’elle tombe 
„ en partie fur les Officiers de nos 
troupes, tant de terre que de 
,, mer, qui ayant confumé leurs biens , 
», facrifié leur repos , & répandu leur 
,, fang pour le fervice de l’Etat, ne. 
„ devroient point être expofés à fouR 
* „ frir une perte fur ce qui leur étoic 
„ donné pour leur fubfiflance ; mais 
,, accoûtumés à fervir leur Patrie avec 
n fidélité & definterefTement,nous fonw 
„ mes perfuadés qu’ils fe foûmettront 
», avec moins de peine aux retranche- 
,, mens que nous fommes obligés de fai- 
„ re à leur égard , que ceux, qui fans a- 
»» voir rien mérité de la chofe pu- 
„ blique, ne fe trouvent porteurs de 
„ papiers de toute efpèce que par 
„ les négociations qu’ils en ont faites» 
peut-être même par lés ufures 
„ qu’ils ont exécutées 
Chacune des efpècçs de Billets fut di~ 

viféfr 
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vifée & diflinguée en différentes claf- 
f'es: les Billets de l’Extraordinaire des 
Guerres , de l’Artillerie , de Loterie, de 
Tontine, le furent en quatre; les Bil- 
lets des Officiers-Généraux, des Etats- 
Majors des Places, des Officiers des 
troupes, de l’Artillerie, des Ingénieurs, 
& des particuliers qui ont prêté de 
l’argent pour la fubfiltance des trou- 
pes , enfemble les Billets qui provien- 
nent des avances faites par les Com- 
munautés, & des indemnités accor- 
dées pour perte, pillage, & autres con- 
-lidérations également favorables & lé- 
gitimes, lefquels Billets font entre les 
mains des premiers porteurs à qui ils 
ont été délivrés, compofent la premiè- 
re claffe , & ne fouffrent la rédu&ion 
que d’un cinquième. 

Les Billets de même nature qui ont 
été repréfentés par différentes perfon- 
nes , qui par leurs emplois & leurs pro- 
férons méritent moins de faveur, ou 
qui dans les fournitures qu’ils ont faites 
en détail pour le Service, fe font mé- 
nagé quelque avantage dans la différen- 
ce defdits Billets à l’argent comptant , 
compoferont la fécondé claffe,& demeu- 
reront réduits aux trois cinquièmes. 

Les 




Digitized by Google 


1 


*34 L A ^V- l E ; D E l 

Les Billets de même efpèce, repréfen- 
tés par différens particuliers de la qua- 
lité de ceux qui -font, dénommés dans 
le précédent article & qui dans leurs 
. -proférions ou dans les fournitures 
qu’ils ont faites , fe font encore plus 
.prévalus des befoins de l’Etat & de la 
difficulté des tems, compoleront la 
-troifième claffe , & feront réduits aux 
-deux cinquièmes. ( . r 

-i Les Billets de même efpèce, qui ont 
paffé par différentes mains , & qui ont 
-été négociés à toutes forces de prix, 
-Coropoferont la quatrième claffe , & fe- 
ront réduits à un cinquième. 
t Les Billets de la Marine font diftin- 
gués feulement en trois claffes; ce«K 
ides Officiers , des foldats , & des mate- 
lots, auxquels ils ont été donnés pour 
leurs appointemens ,penfions & folde, 
& qui en font les premiers porteurs., 
compofent la première claffe, & ne 
fouffrent que la rédu&ion d’un cin- 
quième,. 

Les Billets demême efpèce , délivrés 
aux fourniffeurs & entreprenneurs , & 
par eux rapportés , enfemble ceux qui 
ont été repréfentés par des marchands , 
ouvriers. & aubergiûes , qui ont reçu 
i.ri - lef- 
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lefdits Billets des mains des Officiers, 
matelots , & foldats , compoferont la 
fécondé clafle , & demeureront réduits 
.aux trois cinquièmes. , • r. 

Les Billets de même nature , qui 
•ont été réprefentés par différens par- 
ticuliers qui ne les tiennent pas de la 
première main , & qui n’ont eu aucu- 
ne raifon de s’en charger , fi ce n’eft 
-pour en faire leur profit , compofe- 
ront la troifième clafle* (^demeu- 
reront réduits à un cinquième. 

. Il feroit inutile de rapporter les aur JufKce 
très di vidons ; elles font toutes du mê- de ces 
me goût , <& fondées fur les mêmes 
principes. Par leur moyen l’Etat fut 
'délivré tout d’un coup , au moins dé 
trois cent trente^deux millions & huit 
cent quarante mille; livres de dettes. 

La néceflité, qui les fit imaginer, eft 
-après tout la plus forte , ou plutôt 
l’unique preuve de leur équité ; car il 
-ne feroit pas difficile de répondre au k 
xaifons dont on prétendoit juliifier ces 
liquidations. Les Billets réduits avoient 
-été mis en :ufage pour îuppléfi) à l’ar- 
gent qui manquoit : ainfi il étoit né- 
•ceflaire qu’ils paffafTent de main en . 
main , comme auroû fait J’argenc dont 
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ils tenoient la place; ce paflage , fi je puis 
ainfi m’exprimer, cette circulation à 
"laquelle ils étoient deftinés, n’étoit donc 
.pas une raifon fuffifante de les liquider. 
* 'Les ouvriers & les marchands 
*qu’on payoit avec ces billets , avoient 
droit de les eflimer moins que de l’ar- 
- gent , puifqu’en effet ils ne valoient 
pas la fomme pour laquelle on les a- 
voit donnés; & par une fuite nécef- 
faire , ils avoient droit de vendre 
leurs marchandifes & d’apprétier leurs 
' " travaux à un plus haut prix que fi on 
les a voit payés en argent. D’ailleurs, 
c’eft un principe univerfellement re- 
çu , que plus le danger de perdre fon 
argent eit grand & le profit qu’on 
en feroit, confidéra^le , plus aufii l’in- 
térêt doit être fort ; or, en donnant 
de l’argent pour des Billets on cou- 
roit rifque de le perdre du moins en 
partie , avec cet argent on auroit 
plus profité qu’avec les Billets : les a- 
voir reçus au-defTous de leur valeur , 
ou plûtôt ne les avoir reçus qu’au prix 
qu’ils valoient, n’étoit donc pas un ti- 
tre de réduétion; l’argent-même n’eft 
pas toûjours au même prix & fur le 
même pied, comment celui des Bil- 
lets 
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letsn’auroitil pas varié ? Faire perdre 
aux ouvriers, aux marchands, les deux, 
cinquièmes i n’étoit-ce pas-là les pri- 
ver fûrement de leurs falaires , de leur 
gain légitime ? 

Une Déclaration du Roi qui eût 
diminué tout d’un coup la moitié de- 
ces dettes , n’eût - elle pas été auf- - 
fi jufie que ces réductions méthodi- 
ques ? du moins elle auroit épargné 
bien des opérations & bien de la dé- 
penfe; car, finement cette multitude 
de Commiflaires , de Secrétaires , de 
payeurs, de Receveurs, ne travailloient 
pas pour rien. De plus , ceux des pre- 
mières clafies étoient-ils en état de 
joüirdela faveur qu’on prétendoit leur 
faire ? des Officiers de terre ou de 
mer , des matelots, des foldats , avoient- 
iis pu garder des Billets qu’on leur av 
voit donnés pour leur fubfiftance? cet- 
te première clafle , ou i| s’en falloit 
bien peu , étoit donc ablolument chi- 
mérique. Il y avoit des malverfations ;• 
qui pourroit en douter ? on avoit pouf- 
fé l’ufure aux derniers excès , on avoit 
abufé d'une manière énorme de la dif- 
ficulté des tems ; la Chambre de Juffci- 
ce.n’avoit dû être établie que pour dé- 
çpuvrir & venger ces iniquités : le 
o j * ^ —grand 
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grand nombre de ceux qui avoient des 
Billets , n’en écoient point coupables; 
pourquoi donc les flétrir en leur arra- 
chant le prix de leur travail & de leur 
indultrie ? 

• Quoiqu’il en puifle être , fi la cu- 
pidité écoic capable d’inftruélion , elle 
auroit appris par ces évenemens qu’iL 
efl prefque toûjours dangereux d’avoir» 
des intérêts à démêler -a vecfon maître, 
qu’une fortune médiocre eft plus folide 
que ne le font ces fortunes, rapides & 
brûlantes qui attirent l’envie, & qui don- 
nent prefque toujours droit de fuppofer 
de l'iniquité ;• que les fer vices trop payés, 
deviennent des offenfes ; qu’on eft vé- 
ritablement coupable de les avoir fait 
payer au- delà de leur valeur: elle au- 
roit appris que l'envie- de s’enrichir 
plus que fon état & là condition ne 
le comportent , attire aflez foavent 
la pauvreté , qui en eftlajufte punition.; 
Il feroit même naturel que ces évene- 
mens euffent fermé pour jamais les 
bourfes , & que chacun fe bornât à 
fournir fa quote-part; mais l’efpérance 
du gain fera toûjours difparoître les 
objets qui pourroient la retenir , & elle 
fera toûjours le fupplément de l'amoür 
du bien-public & du zèle qu’on doit à 
ï% Patrie Ce 
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Ce n’étoit pas alfez que d’avoir a- * 
néanci au moins ta moitié des Billets & 
des obligations fur l’Etat, pour le tirer de 
la fitnation défolante où il étoit réduit , il 
falloit faire circuler l’argent & rétablir le 
Commerce, pour que le Peuple pût por- 
ter les fardeaux dont il falloit qu’il conti- 
nuât d’être chargé , fans quoi il étoit im- 
, poffible qu’on acquittât le refte des det- 
tes, & que même on n’en contractât pas 
de nouvelles. On fit ce qu’on put par 
rapport à ces deux articles; mais on ne 
réüflit qu’imparfaitement : de manière 
qu’à ce remède violent qu’on venoic 
d’employer, on crût être obligé d’en 
foire fuccéder d’autres encore plus ex- 
trêmes; comme on le verra dans la fui- 
te de cette Hiiloire* \ ^ - 

11 étoit eflentiel à Son Altefle Roy- : pi ai - nfes 
ale pour que fa Régence fût heureu- du Parti 
fè , de conferver la paix au-dehors & contraire 
de la rétablir au - dedans , du moins ^ 9- de 
d’empêcher que la divifion- n’éclatât en ° ai es * 
rupture- ouverte. Ce Prince vint k 
bout de l’un & de l’autre par fon ap- 
plication & par fa fermeté. La viva- 
cité avec laquelle le Pere Le- Tel lien 
avoic pouffé les Janféniftes, loin de les 
àbattre, les avoic animés & réunis; iis 
‘ , for- 
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formoient un Parti puiflant , fur-tout à 
Paris. Les arrangemens de Louis Qua- 
torze pour éloigner le Duc d’Orléans 
de la Régence, déterminèrent ce Prince 
à fe jetter de leur côté; ils le fervirent 
efficacement , perfuadés qu’il fe fervi. 
roit en leur faveur de la puifîanee qu’ils 
lui avoient aidé à obtenir , & leurs 
efpérances ne furent pas vaines. Le 
Parti contraire revint peu h peu de la 
conflernation où l’avoient jetté la mort 
de Loüis Quatorze & l’oppofition du 
nouveau Gouvernement: d’abord on 
fit des repréfentations refpeélueufes , 
où l’on faifoit fentir que la liberté ac- 
cordée dégéneroit en licence; que fi 
les Appels étoient tolérables par rap- 
port aux Evêques , ils ne convenoient 
point à toutes fortes de perfonnes; que 
les prétentions des Oppofans de venoient 
tous les jours plus exceffives ; qu’a- 
près avoir attaqué la forme du dernier 
Decret , on en attaquoit le fonds ; que 
la préfomption étoit pour le grand 
nombre des Evêques , qui étoient dé- 
terminés à ufer de tout leur pouvoir 
pour arrêter le progrès de tous ces def- 
ordres. 

Des repréfentations on en vint aux 

plain- 
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plaintes ; elles furent vives & fréquen- 
tes : -il parut quantité d’Ecrits , qui 
n’annonçoient rien moins que la perte 
de la Religion ; plusieurs Evêques pu- 
blièrent des Mandemens dans le même 
goût. Moniteur le Régent , qui n’étoic 
point attaché par conviction au Parti du 
Cardinal deNoailIes, fentit les confé- 
quences de ces divifions, peut-être 
même qu’il fentit l’irrégularité des dé- 
marches & la violence des entreprifes : 
fans fe déclarer tout à fait , il fe par- 
tagea entre ces deux Partis , les écou- 
ta , & entreprit de les accommoder. 
Le premier pas qu’il fit, fut de leurim- 
pofer filence ; enfuite il fit folliciter 
le Pape de donner les explications 
qu’on fouhaitoit , l’afllirant qu’alors 
il employeroit toute fon autorité pour 
qu’on s’y foûmît. Le Pape fit repré- 
senter à Son Altefle Royale qu’on la 
trompoit ; que la voïe des explica- 
tions produiroit des difputes infinies, 

& qu’on ne manqueroit pas de don- 
ner des explications des explications- 
mêmes j qu’en condamnant comme il 
avoit fait les cent & une Propofitions * 
il avoit fuivi l’ufage de fes Prédécef- 
feurs, qui en condamnant les erreurs 
Tome /. L pré- * ' 
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précédentes , n’étoient jamais entrés 
dans le détail qu’on exigeoit de lui ; 
que l’explication* des- quarante fuffi- 
foit ; que c’étoit aux Evêques & aux 
Doéieurs en Théologie à entrer , fi tou- 
tefois il étoit néceflaire, dans le dé- 
tail de fa Conflitution & à en détermi- 
ner les qualifications ; que les Appels , 
devenus fi communs , étoient un abus 
intolérable que Son Alcefîe Royale 
lif fouffriroit certainement pas par rap- 
port à fon Gouvernement; que ces 
Appels à un tribunal non- exiftant é- 
toient vains & illusoires en matière de 
Foi , qu’ils n’avoient- été pratiqués 
que par des Hérétiques déclarés , que 
du moins l’ordre demand oit qu’ils ne fe - 
difpenfaflent point de l’obéïflance pro- 
vifionelle , & qu’ils ne pouvoient au- 
torifer à fe conduire, comme fi le Tri- 
bunal qu’on avoic réclamé , eût déjà * 
prononcé comme on le fouhaitoit ; en- 
fin , que ce devoit être une affaire fi- 
nie ; que le grand nombre des Evê- 
ques de France , foûtenu du confente- 
mentde tous les Evêques des autres 
Etats Catholiques , ne laifloit aux Op.~ 
pofans que le nom de Rebelles. 

Soin* Les explications ayant été refûiees , 
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Je filence n’étant point gardé , ounepour le» 
l’étant que d’une manière imparfaite ÿ «conci- 
le Duc d’Orléans penfa à rapprocher ller * 
les deux Partis ; en cette vue il arrê» 
ta le zcle échauffé du nouveau Syn* 
die de la Sorbonne , & fit écrire aux 
Evêques Conftituans , pour les affurer 
de fa proteélion : „ Je ne perds poinfi 
„ de vûe (difoit ce Prince) Timpor* 

,, tante affaire de la Conftitution , & 

„ je cherche tous les moyens pofli- 
„ blés pour la finir par les voïes de 
,, douceur & de conciliation ; com- 
me je fuis convaincu que vous de- 
„ firez fincérement la paix , foit pa* 

„ l’amour que vous avez pour l’Egli* 

„ fe, foit par votre attachement au 
„ bien de l’Etat , je vous exhorte 
„ & vous prie d’empêcher dans vo- 
„ tre Diocèfe tout ce qui pourroic 
trâverfer ou retarder l’effet de mes 
„ bonnes intentions, & je ne doute 
„ pas que vous ne vous y portiez avec 
„ zèle & charité. 

,, Mais, afin que vous ne foiez pas 
„ troublé non plus dans le Gouverne* 

„ ment de votre Diocèfe , & que 
„ vos Eccléfiaftiques du fécond ordre 
„ fe contiennent dans la fubordinatipn 
L 2 . „ qu’ils 
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,, qu’ils vous doivent , j’aurai foin de 
„ donner les ordres néceflaires pour fai- 
,, re enforte qu’il ne fe pafle riendans^ 
„ les Parlemens , qui puifle blefler 
„ l’honneur & la dignité de l’Epifco- 
à, pat , & qu’au contraire vous y trou- 
„ viez tout le fecours & toute la pro- 
3, te&ion que vous en -pouvez atten- 
,, dre 5 au furplus , s’il fe trouve quel- 
,, qu’un dans votre Diocèfe qui 
,, veuille en troubler le repos & le 
3 , foulever contre votre autorité , ou 
,, traverfer par des aéles d’ Appels au 
„ futur Concile fans néceflité , ou au- 
3, trement , les mefures que je prends 
3, pour parvenir à la paix , vous n’a- 
„ vez qu’à vous adrefler à moi, & 
„ j’employerai le pouvoir fouverain 
3, dont je fuis dépofitaire, pour les ré- 
„ primer & les punir 
Cette Lettre donna occafion à un in- 
cident , qui auroit pu faire plus de bruit 
qu’il n’en fit. Le Cardinal de Biffi en avoit 
drelfé le plan , conjointement avec Mon- 
iteur le Chancelierde Cardinal fut furpris 
qu’en envoyant cette Lettre aux Evê- 
ques , .on y eût ajouté les mots fans né - 
cejfité\ il leur écrivit une efpèce de 
Lettre circulaire : „ Je dois vous aflû- 
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„ rer, (dit Monfieur de Bifli ) que ces 
,, mots fans nécejjité ne furent point 
,, mis dans la minute de la Lettre que 
„ nous dreflames avec Monfieur le 
,, Chancelier en préfence de Son Al- 
„ telle Royale > qu’elle ordonna fur le 
„ champ qu’on en fît des copies, fans 
„ y changer un feul mot i que ces 
,, mots fans necejjité ne fe trouvent 
„ point dans les deux Lettres que nous 
„ reçûmes, Monfieur le Cardinal de 
„ Rohan & moij & que fi on nous 
„ en eût fait la propofition , nous 
„ nous y ferions oppofés de toutes nos 
„ forces Il ajoûtoit qu’ayant été 
remontrer à Son Altefle Royale , que 
cette addition énervoic toute la force 
de fa Lettre, en ce que tous ceux qui 
voudroient appeller, fuppoferoient être 
dans la nécefiité de le faire , Mon- 
fieur le Régent l’avoit chargé de leur 
mander que cen’étoit point-là Ton in- 
tention , qu’il puniroit très févere- 
ment tous ceux qu’on lui marquerait 
avoir appelle , & qu’ils pouvoient le- 
faire favoir à tous les Eccléfialliques de- 
leurs Diocèfes , afin qu’ils n’en préten- 
daient pas caufe d’ignorance. * - 
Son AlteiTe Royale jugea à propos 
L 3 d’é- 
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d’écrire une : fécondé Lettre , pour fe 
jullifierdu foupçon que pouvoit faire 
naître celle du .Cardinal dé Bifli:,, U 
„ eft vrai , (écrivoit ce Prince) que 
>, c es mots fans wcejjité par rapport 
„ aux Appels au futur Concile , n’a- 
5, voient pas été inférés d’abord dans 
„ le projet de la .Lettre qui fut 
„ dretfée en ma préfence; mais ils ont . 
„ été ajoutés depuis par mon ordre 
*, .avec mûre .délibération , & non- 

* contre mon intention lt comme on a 

* voulu vous le faire entendre &com- 
„ me il eli marqué dans un Mandement 
„ imprimé ; j’ai voulu faire connoure 

par ces termes , que fans donner at- 
„ teinte aux maximes du Royaume , 
a, je me fèrvirois de toute l’autorité 
-gui .m’eft confiée , pour réprimer la 

témérité des efprits inquiets & re- 
,, muans 3 qui ;ne penfent qu’à fou- 
^ jever le fécond ordre contre le pre- 
M mier > & à traverfer des démarches 
jj dont toutes les perfonnes pacifiques 
,* doivent defirerardemment le fuccès. 

„ Préfentement que vous êtes inltruic 
j,, de mes intentions , je fuis convain- 
,, eu que vous n’ajoûterez aucune foi 

* à tout ce que d’autres perfonnes 

U vous 
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,, vous ont écrit, ou pourroient vous 
,, écrire dans la fuite". 

11 y avoit pourtant dans cettte affai- 
re un leger manque de droiture. Ces 
deux mots ajoutés en l’abfence de 
ceux avec qui on étoit convenu de 
la Lettre , en préfence defquels on 
avoit ordonné d’en faire des copies 
fans y changer un feul mot , le foin 
qu’on avoit eu de fupprimer ces mots 
dans celles qu’on leur avoit envoyées 9 
ne s’accordoient pas tout à fait avec 
la bonne-foi ;; apparemment que cette 
addition avoit été l’effet d’une réflexion 
faite après coup par Moniteur le Chan- 
celier, qui vouloit ménager le Parti 
dont il étoit alors* après le Cardinal 
de Noailles, l’efpérance & l’idole : 
le Prince la goûta d’autant plus, 
que ièlon fon perfonnage de pacifi- 
cateur dont il s’étoit chargé, il ne 
convenoit pas qu’on le foupçonnâü 
le moins du monde de partialité. 

Le Chancelier n’étoit plus Mon- 
fieur Voifin que Madame de Mainte- 
non de l’Intendance de Saint Cyr a- 
voit fait paffer à- ce premier Em- 
ploi de la Magiffrature ; il étoit mort 
fort fubitement le fécond de Février 

L 4s mille- 
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mille fept cent feize, d’une coliqufe vio- 
lente j dont il avoit fenti les pre- 
mières atteintes à fon fouper dès la veil- 
le : on y foupçonna du myftère; mais 
fa famille ne chercha point à s’en é- 
claircir & ne voulut pas que fon corps 
fût ouvert. Ce qui elt de certain , c’eft 
que fa place fût donnée qu’il étoit à 
peine expiré: félon les engagemens pris 
avec le Cardinal de Noailles <& ceux 
de fon Parti , le Préfident de Maifohs 
devoir occuper ce premier Polie ; U 
étoit mort quelque tems avant Mon- 
fieur Voifin, en s’écriant pénétré de 
regret, faut- il mourir à la •veille d'être 
revêtu des premiers Emplois ? félon les 
mêmes arrangemens , Monfieur d’A- 
guelfeau étoit, li je puis ufer de ce 
terme, le fuppléant du Préfident de 
Maifons; on tint la parole donnée, il 
fut déclaré Chancelier, & quelques 
heures après on lui remit les Sceaux. 

Ce Magiftrat efl originaire d’A- 
miens, d’une famille marchande. Sa 
jeunefle fut des plus brillantes ; après 
avoir été élevé à Port-Royal, & for- 
mé par Monfieur le- Maître , dès l’âge de 
dix-neuf ou vingt ans ilfe fit une répu- 
tation infinie dans la Charge d’Avocat- 

généraj 
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général. Ce n’eft pas qu’il fût un génie é- 
minent , mais fa grande application y 
fuppléa , & la grâce avec laquelle il 
prononçoit fes difcours lui attiroit les 
plus grands applaudiflemens. Il entra 
parfaitement dans l’efprit du Parle- 
ment qui efi; un peu Républicain , & 
pofféda au fouverain dégré la fcience 
du Palais : il avoir auflï une réputa- 
tion parfaite du côté de l’intégrité & 
de la probité, & on le croioit d’une 
fermeté à toute épreuve; de forte qu’il 
eût été difficile à Monfieur le Régent 
de confier cette Charge importance à 
quelqu’un que le Public en jugeât 
auffi digne. Il ne remplit pourtant 
pas les efpérances qu’on avoit conçues 
de lui, & comme on le lui repro- 
cha dans la fuite , il devint auflï 
homme que l’avoient été fes prédé- 
cefleurs : fa place de Procureur-géné- 
ral fut remplie par Monfieur Joli de 
Fleuri qui l’occupe encore aujour- ' 
d’hui. Il n’avoit pas la réputation de 
fon prédécefleur ; mais ilia méritoit à 
bien des égards , & foûtint beaucoup 
mieux que lui les efpérances de fon 
Parti. 

Il fe tenoit entre les Prélats de fré* Faveur _ 
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confti- quentes conférences. Monfieur le Ré~ 
tuans gent y aflifloit fouvenc malgré fes, au- 
com- treg occupations: les principaux tenans 
déch? > P our Conftitution étoient les Car- 
oir * dinaux de BilH & de Rohan ; Monfieur 
l’Archevêque de Paris avoit fouvenc 
pour féconds les Abbés Mengui & Pu- 
çelles, tous deux Confeillers-clercs du. 
Parlement.. Le Cardinal de Rohan- 
brilloit dans ces Alfemblées par fa péné- 
tration & par la plus belle facilité à s’é-. 
noncer il ne réüfïit pourtant pas , &. 
jamais il ne put déterminer le Cardinal 
de Noailles à prendre une réfolution 
fixe : on drefla différens projets , 
on les difcuta avec tout le foin pof- 
fible ; mais c’étcit tous les jours nou- 
velles difficultés & nouvelles propo- 
fitions.. Pendant ces négociations le 
Parti Anii-conftituant déchut de la fer- 
veur, & éprouva en plus d’une ma- 
nière, que vainement il s’étoit flatté 
que toutes fes démarches feroient fou- 
tenues & autorifées: cette efpérance 
trompée chagrina beaucoup ; comme 
il arrive d’ordinaire , on ceffii de voir 
dans le Prince les qualités eitimables 
qu’on y avoit admirées, & il devine 
bientôt un objet de comradiélion,. 

! J D’ail- 
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D’ailleurs Je Peuple commençoit à 
changer , parce que l’immenfité des 
deties ne permettôit pas qu’on le fou- 
lageât efficacement comme on l’a- 
voic promis , par une diminution con- 
fidérable des Impôts. 

Dans ces circonflanees Mo n fie ur le Change. 
Régent futfort incommodé de la vOe,™ 0 * 
jufqu^i être en danger de la perdre. Il 
paffa pour confiant que dans une cer- rCi 
taine AfTemblée le Chancelier , le Car- 
dinal de Noailles & fon neveu avoienc 
été d’avis, qu’en cas d’accident il fau- 
droit ôter la Régence à ce Prince, 

& la donner à Monfieur le Duc de 
Bourbon. Le Duc d’Orléans connoif- 
fant par cette décifion précipitée les- 
fentimens où l’on étoit à fon égard, 
crut devoir mettre ceux qui avoient 
prononcé contre lui, hors d’état d’exé- 
cuter leur arrêté: il envoya Mon-- 
fieur de là Vrilliere demander les 
Sceaux au Chancelier, & lui ordonner 
qu’il efit à fe retirer à Frêne fa mai* 
fon de campagne -, en même tems il 
fit avertir Monfieur d’Argenfon de 
venir fur le champ le trouver. 

Tandis qu’on exécutoit ces diflférens- 
ordres ,, Son Altefle Royale s’entrete- 

lé 6 noit 
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noit avec le Duc de Noailles & Mef- ' .. 
fleurs Portail & Fourquieux ; elle fe 
plaignoit du Chancelier, difant qu’elle 
le trouvoît toujours en Ton chemin , 

& qu’il n’étoit point du tout complai- 
fant ; elle leur demanda même leur 
avis pour le remplacer : le Duc de 
Noailles le défendit de fon mieux ; les 
deux autres le firent fort foiblement , ne 
doutant prefque pas , fuppofé qu’il y eûc 
du changement, que le choix ne tom- 
bât fur l’un d’eux. Cet entretien du- 
roit encore , lorfque l’Huiflier qui a- 
voit l’ordre , annonça Monfieur d’Ar- 
genfon & ouvrit en même iems les 
deux battans de la porte du Cabinet ; 
le Duc d’Orléans le nomma Garde 
des Sceaux, en le recevant , & fcella 
lui- même fa commiflion. Le Duc de 
Noailles, furpris au dernier point , & 
ne doutant pas qu’il ne dût être remer- 
cié , dit au Prince , je n’ai donc pa- 
reillement qu’à me retirer : vous le 
pouvez, ( lui dit* on ) car aufli bien 
votre place fera donnée à Monfieur le 
Garde des Sceaux. Les deux Membres 
du Parlement , fur tout Monfieur de 
Fourquieux , fe retirèrent , pour n’être 
pas obligés de faire le premier corn- 

pli- 
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pliment à celui qu’ils avoient voulu 
perdre. < / 

Il s’en fallut beaucoup que ce choix Caradïë- 
fût approuvé autant qu’il méritoit re de AL 
de l’ctre, & peut-être que jamais hom-^ r 8 en * 
me n’a eu tout à la fois plus de mérite n ‘ 

& plus d’ennemis que Monfieur d’Ar- 
genfon. Depuis plus de vingt ans il 
étoit Lieutenant de Police, Emploi, 
comme tout le monde fait , extrême- 
ment difficile, laborieux, & defagréa- 
ble par les rapports continuels qu’il 
donne avec le petit-peuple ; il étoit 
en tout fens au-deflus de fon Emploi : 
fa famille avoit poffédé long-tems la 
Charge de Grand- Ràillif de Tourraine, 

& ce n’étoit que du tems du Cardinal 
de Richelieu qu’elle étoit entrée dans 
la Robe; fon pere & fon grand-pere a- 
voient été Ambaifadeurs àVenife, & 
lui-même y étoit né. Jamais homme 
peut-être n’eut plus d’efprit & de plus 
varié 3 il étoit le plus pénétrant & le 
plus appliqué , folide , ferme , judir 
cieux, férieux, facile, amufant, il fa- 
voit tout ce qu’il avoit voulu fe don- 
ner la peine d’apprendre. Ayant perdu 
fon pere encore jeune , quoiqu’aîné de 
fa maifon,il fe trouva avec cinq ou 

L 7 fix 
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fix mille livres de rente , réduit à être 
Lieutenant-général du Préfidial d'An- 
goulême : ce fut Moniteur Pelletier r . 
pere de celui qui a été premier Préfi- 
dent du Parlement de Paris , qui déter- 
mina par fes confeils & par fes affuran- 
ces de proteéfcion cet homme déplacé , à- 
veqir fe montrer à Paris. Il engagea fon 
bien pour acheter une Charge de Maî- 
tre des Requêtes; & la Charge de Lieu- 
tenant de Police étant venue à vaquer , 
il la demanda & l'obtint. La manière 
dont il s’en acquitta lui fit aflez d’hon- 
neur, pour qu’on convint qu’il méritoit 
d’être mieux placé , mais elle lui en fit 
trop, pour qu’on penfât en effet à l’en 
tirer : c’eft du moins le prétexte dont 
Madame de Maintenon setoit fervie 
pour empêcher Loiiis Quatorze d’avan- 
cer" comme il le vouloit , le Lieutenant 
de Police aux premiers Emplois du 
Minifière. Au lieu de ce s Emplois,!! fut 
chargé de quantité de commiflîons im- 
portantes, & qui fuppofoient qu’on avoit 
en lui une confiance plus qu’ordinaire. 

Outre la confiance de fon Prince 
il avoit aulli celle des Jefuites aux. 
quels il s’étoic attaché ; de forte qu’ir 
leur paroifToic livré: dès que le Pere- 
* i Le. 
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Le Tellier fut en place , il le chargea 
ou le fit charger de toutes les perquifi- 
tions & expéditions qui regardaient le 
Janfénifme. En récompenfe, il fut fait 
Confeiiler d’Etat, & fon frere Evêque 
de Dol , fut transféré à l'Archevêché-, 
d’Ambrun. Cet attachement & cette 
confiance fi marquée lui attirèrent tous 
les ennemis de ces Peres, outre ceux. 
- que fa vigilance à découvrir le defor- 
dre& fa fé vérité à.les punir, lui a voient 
fait en .très grand nombre; auflî , à la. 
mort de Loiiis Quatorze penfa-t-il 
füccomber à la perfécution qu’ils lui: 
fufciterent..Il avoit reçu certaines fom- 
mes d’argent pour des commifiions fe- 
crettes, ie produit de certaines taxes 
ou amendes extraordinaires lui avoit 
été remis pour fervirà acquitter trois 
à quatre cent mille livres que dévoient 
les jefuites de la ruë Saint* Antoine; la 
Chambre de Juftice vouloit l’entre- 
prendre, & il ne tint point du tout au 
Procureur-général de cette Chambre , 
qu’il ne fût aufli maltraité que les plus 
coupables & les plus méprifables des 
partisans. Au même tems on le dé- 
chiroit par je ne fais combien de mé- 
difances ou de calpnuiieg , on préten- 

doit 
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doit qu’il avoit pris à toutes mains 
& qu’il avoit amafie des fommes im- 
* menfes , que les lieux où l’on renfer- 
moit pâr fes ordres les filles dérangées , 
lui fervoient de ferrail , que les plus 
belles lui étoient réfervées ; apparem- 
ment , difoit-on , que c’étoit pour 
les punir, car , ajoûtoit*on , fa vue 
feule eft un fupplice. ' - 

Tel étoit en lui-même & dans l’idée 
du Public le fuccefleur de Monfieur 
d’Aguefleau <5r du Duc de Noailles* il 
les remplaça fans peine , & Monfieur le 
Régent avança plus en quelques heu- 
res de travail avec fon nouveau Minik 
tre , qu’il n’avoit fait avec les autres 
en plufieurs jours. Chargé particuliére- 
ment des Finances, il donna à ce foin 
les jours entiers & une bonne partie des 
nuits ; dès trois heures du matin il 
donnoit des audiences : en moins de 
dix jours il conclut un marché avec 
quelques marchands de Saint Malo , qui 
s’engagèrent de livrer à l’Etat vingt- 
deux millions d’argent en barre, fur 
le pied de trente-trois livres le marc, 
en argent monnoyé.. Plus il s’appli- 
qua aux Finances , plus il connut l’im- 
polfibilité de diminuer les Impôts 
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& de payer les dettes; il ne lui fut pas 
difficile de le perfuader à Son Alteffe 
Royale* & elle convint qu’il falloir 
rétablir les quatre fols par livre , re- 
tranchés au commencement de la Ré- 
gence. Les nouveaux Billets de l’Etat 
ne fe retiroient que lentement: pour 
hâter l’anéantiffiement de cette efpèce 
de vermine qui défoloit le Royaume, 
ilfutréfolu de faire une nouvelle re- 
fonte de toutes les monnoyes d’or & . 
d’argent, de les rehaufl'er confidéra* 
blement, & de recevoir avec les an- 
ciennes monnoyes un quart en Bil- 
lets d’Etat, dont les porteurs rece- 
vaient la valeur en nouvelles efpèces, 
c’efl à-dire qu’en portant à la Monnoye 
quatre mille francs en argent à refon- 
dre , avec mille francs en papier, on en 
recevoir cinq mille en nouvelles efpè- 
ces; de manière que parle moyen de 
l’augmentation le papier étoit anéan- 
ti , fans qu’il en coûtât rien au Roi, 
qui en effet ne rendoit aux particu- 
liers que ce qu’il avoit reçu d’eux en 
argent. 11 eft vrai que cette perte 
des particuliers paroiffoit devoir re- 
tomber fur le Roi, puifque la nouvel- 
le monnoye de voit rentrer dans fes cof- ' 
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fres fur 1s même pied fur lequel il l’avoit - 
lui-même donnée; mais fi on l’avoit te- 
nue conftamment , le profit eût été cer- 
tain. .... 

Outre le rétabliflement des qua- 
tre fols <par livre le rehaufle- 
ment des monnoyes, on réduifit au 
denier vingt -. cinq tputes les Char- 
ges & Offices créés depuis mille 
fix cent quatre-vingt-neuf , tant par- 
rapport à la première Finance , qu’à 
ce que les acquéreurs & poflefleur* 
avoient été obligés de financer de- 
puis pour avoir des augmentations 
de gages. La Ferme du fel, qui effc 
un des revenus les plus certains de 
la Couronne, étoit confidérableraent 
diminuée par. la multitude de privi- 
lèges & exemptions qu’on avoit ac* 
cordées: on en fupprima la plus gran- 
de partie , & on réforma les autres; 
tout ce qui étoit de pure faveur fut 
anéanti, on ne conferva que ce qui 
avoit été donné par aumônes , ou ac- 
cordé en fupplément de gages & au- 
tres récompenfes. 

Com- Ces nouvelles dipoficions trouve- 
mence- rent un e -très grande réfifiance dans 

dirifion*^ P ar l emeiu > peut-être que le regret 

d’avoir 
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d’avoir perdu Monfieur d’Aguefleau, 
y eue autant de part que le zèle du 
Bien - public dont cette ' Compagnie 
s’eft toujours fait honneur : la Cham- 
bre des Comptes, la Cour des Aides, 
le Parlement-rçiéme de Bretagne, iè 
joignirent au Parlement de Paris; les 
grandes difficultés eurent pour objet 
l'augmentation des efpèces. Le Parle- 
ment de Paris, fier du droit de re- 
montrance qui lui avoit été rendu, 
& de l’efpèce de viéloire qu’il avoit 
remportée fur le Confeil de Bigence 9 
dont le Duc d’Orléans avoit déchiré 
l’Arrêt peu favorable aux droits honori- 
- fiques de cette célèbre Compagnie, 
jie douta point que ces repréfenta- 
tions ne duffent être efficaces j la pre- 
mière démarche qu’il fit, fut d’invi- 
ter la Chambre des Comptes , la Cour 
des Monnoyes & celle des Aides, à en- 
voyer des Députés pour concourir 
aux moyens les plus efficaces pour le 
Bien-public: il ordonna,, qu’en amen- 
dant l’effet, de ces invitations, le 
Corps des marchands & les banquiers 
feroient oiiis inceflammenc ; afin qu’on 
pût prendre leur avis; ils obéirent, 
tSc ayant été priés de donner leurs fen- 


entre !• 
Régent 
& le par- 
lement. 
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timens par écrit , ils les portèrent au 
Greffe de la Cour. 

1 Monfieur le Camus premier Préfi-- 
dent de la Cour des Aides , convo- 
qua les Chambres ; mais avant que de 
rien conclure, il jugea à propos de 
rendre compte à Monfieur le Régent 
de ‘4a réquifition faite à fa Compa- 
gnie , & de favoir de lui comment on 
y répondroit: il fut remercié de fa 
démarche, & il reçut ordre de ne 
rien arrêter fans une permifiion ex- 
preffe.. Son Alteffe Royale ne dou- 
tant pas qu’on n’eût fait les mêmes 
tentatives auprès de la Chambre des 
Comptes & de la Cour des monnoyes, 
fit promptement expédier des Lettres 
de cachet, qui leur défendoient de 
délibérer fur les réquifitions faites ou 
à faire de la part du Parlement : cet 
abandon ne le découragea point, au 
contraire la gloire d’être feul à dé- 
fendre l’intérêt- public parut redou- 
bler. fon ardeur. Le dix-fept de Mai mil- 
le fept cent dix - huit à neuf heures 
du foir, les Gens du Roi furent dé- 
putés au Duc Régent pour lui de- 
mander audience ; elle leur fut accor- 
dée pour le lendemain matin. Mon- 
, - fieur 
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fieur de Mefmes premier Préfident, 
le Préfident d’Aligre, & huit Con- 
feillers , fe rendirent au Palais Royal à 
l’heure marquée ; comme cette re- 
préfentation ou cette remontrance eft 
la même pour le fonds que celle qu’on 
jugea à propos de multiplier & d 'éten- 
dre dans la fuite , je la rapporterai 
toute entière, afin qu’on foit inftruic 
des motifs d’une réfiftance qui fut 
portée prefqu’aufli loin qu’elle pou voie 
aller. 

• „ Monsieur , ( dit le Préfident de 
„ Mefmes qui portoit la parole ) le 
„ Parlement s’eftimeroit bien mal- 
„ heureux, fi vous pouviez le foup- 
„ çonner qu’il eût jamais oublié fon 
,, devoir au point de faire aucune 
„ démarche qui l’écarte du profond 
,, refpett qu’il doit au Roi , & que 
,, lui, qui eft inftitué pour faire exé- 
„ cuter fes volontés, manquât jamais 
,, à donner à tous les Sujets de Sa 
„ Majefté l’exemple de la foûmif. 
„ fion la plus exaéle à tous fes or- 
,, dres. 

„ Dans toutes les démarches que la 
„ Compagnie a faites dans l’occafion 
„ préfente, elle n’a eu d’autre objet 

» que 
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„ que de fe mettre en état de pou- 
j, voir avec plus de connoiflance 
faire les réflexions néceflaires far 
„ un Edit qu’elle ne connoîc que par 
„ les -inquiétudes de ce grand Royau- 
me; & en cela elle n’a eü en vûe 
„ que l’intérêt du Roi & de l’Etat. - 
„ Après avoir pendant plufieurs 
,, féances examiné la matière le plus „ 
„ fcrupuleufement qu’il lui a été pok 
„ fible , le Parlement a cru ne pou- 
„ voir rien faire de plus convenable 
à l’intention qu’il a de procurer le 
,, foulagement du Public, que d’ex- 
,, pofer par de très refpeélueûfes repré- 
„ Tentations à un Prince aufli éclair 
„ ré que vous êtes, Monsieur, les 
,, circonftances fans nombre de cet E- 
„ dit, tant par la forme dans laquelle 
„ il eft diltribué dans le public, que 
„ pour le fonds , par les difpofitions 
,, qu’il contient. - 

„ Pénétrés que nous fommes de la 
,, folidité des réflexions que nous a- 
„ vons l’honneur de vous apporter au- 
„ jourd’hui, nous aurions manqué à 
„ ce que nous devons au Roi, à l’E- 
,, tat, & à vous, Monsieur , car tous 
„ ces intérêts font inféparables ü 

,, nous 
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nous ne vous avions fait fupplier 
„ très humblement de vouloir bien 
„ donner les ordres néceflaires pour 
,, fufpendre une refonte , que nous 
„ croyons dans nos consciences qui 
„ entraîne un fi notable préjudice à 
„ l’Etat. 

, „ Nous ôfons même prefque nous 
», flatter que lorfque vous aurez 
» bien voulu entendre & pefer nos 
„ raifons avec cette bonté qui vous 
„ eft fi naturelle , & avec cette pé- 
„ netration que ceux qui ont l’hon** 
», neur de vous approcher , admirent 
„ tous les jours , vous ne trouverez 
», pas - mauvais fi nous infiftons à 
vous demander- la même grâce, & 
„ vous demeurerez perfuadé que le 
Parlement n’agit par aucun motif 
„ de vanité, qu’il n’aura jamais l’idée 
„ de contredire un moment l’autori- 
té Royale. À Dieu ne plaife ! 11 re- 
„ connoît qu’il n’a que celle qu’il a 
,, plu à nos Rois de lui donner , Ôi 
„ il n’agira jamais que dans la vûe du 
», fervice du Roi & avec le refpeft 
„ qu’il vous doit; ce font , Mon-» 
„ sieur, les véritables fendmens que 
„ nous avons gravés dans le fonds de 
», nos cœurs.' 

» ,Le 


Digitized by Google 


2 64 * L a Vie d t 

,, Le peu de tems que nous avons 
„ eu depuis hier au foir, ne nous 
„ ayant pas permis de donner l’arran- 
„ gemenc que nous aurions fouhaité 
„ à une affaire de cette importance , 
„ nous vous fupplions, Monsieur, 
„ de trouver bon que nous ne faffions 
j, que_ vous propofer nos réflexions 
„ par de Amples articles, fans raifons 
„ & prefque fans raifonnemens, per- 
„ fuadés que votre pénétration fup- 
., pléera à ce que nous omettrons de 
„ dire. 

„ Nous avons appris de nos Peres, 
„ que toute Loi qui contient un ïé- 
„ glement de Police général pour tout 
„ le Royaume, doit être regîtrée au 
„ Parlement , 6c c’eft dans ce pre- 
„ mier Tribunal de la Juftice du Roi 
3) que s’èn fait la publication 3 c’eft: 
„ par fon autorité que l’envoi s’en fait 
à tous les Raillages & Sénéchauf- 
„ fées du reflort , & cette formalité 
„ néceflaire pour rendre une Loi publi- 
„ que , ne peut être fuppléée par au- 
„ cun Tribunal ; tout ce qui concer- 
ne l’arrangement des Billets de l’E- 
i, tat a été envoyé 6c régîtré au Par- 
„ lement. - 

;> Le 
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,, Le Roi a ënvoyé à Ton Parle- 
„ ment un Edit du mois de Décem- 
„ bre mille fept cent quinze , concer- 
„ nant les monnoyes & le prix des 
„ matières d’or & d’argent. Au Parle- 
„ mentfe portent toutes fortes de con- 
„ teftations , & c’efi: à lui à les déci- 
„ der ; dans celles qui fe préfenteront 
„ à l’occafion de quelque rembourfe- 
,, ment & payement en efpèces, des 
„ différends concernant les Billets de 
„ l’Etat & autres de pareille nature, 
„ il ne peut fe difpenfer de juger con- 
„ formement aux Loix qui lui font 
,, connues , & qui ne peuvent être 
„ détruites que par de femblables, re- 
j, vêtues dés mêmes formalités : ce 
„ principe n’a pas encore été con- 
,, tefté. 

„ Depuis mille fix cent cinquante- 
„ un que le Roi a attribué à la Cham-' 
„ bre des monnoyes le caraêtère de 
„ Cour fouveraine, le Parlement a 
„ pris connoiffance d’une infinité d’E- 
„ dits fur les monnoyes. 

„ A l’égard desinconvéniensqu’en- 
trainent différentes difpofitions de 
, , l’Edit , permettez-nous,M o n s i e ü r , 
de vous repréfenter très refpeftueu- 
Zome, L M „ fement 
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„ fement, que dans le tems que l’E- 
„ dit elt fait à intention d’éteindre les 
„ Billets d’Etat, en procurant leur paye- 
„ ment , ils tombent en pure perte 
„ fur ceux qui les portent à ia Mon- 
„ noyé. L’exemple que je vais avoir 
„ l’honneur de vous donner, fait. la 
,, preuve de cette propofition. 

„ Un Particulier porte à la Mon- 
,, noyé cent vingt-cinq marcs d’ar- 
„ gent,qui font cinq mille livres à rai- 
„ fon de quarante livres le marc , & 
„ deux mille livres en Billets de l’Etat; 
,, il reçoit fept mille livres en efpèces 
,, nouvelles qui ne pefent que cent 
feize marcs d’argent : en forte qu’il 
,, perd neuf marcs fur les cent vingt- 
„ cinq qu’il a portés & la totalité 
„ de fes Billets de l’Etat. 

„ Comme la Loi eil générale , le 
,, Particulier qui n’a point de Billets 
,, de l’Etat, fupporte une portion de 
,, cette perte comme celui qui en a ; 
,, dans le tems que le payement de 
„ ces Billets eft une dette privilégiée 
„ de l’Etat, fur- tout après toutes les 
v réduélions qui en ont été faites , & 
,, qui doit être acquittée par le Roi feul. 
„ La preuve que tous les Sujets du 

» Roi 
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„ Roi , quelque qu’ils foient, fupportent 
„ une partie de cette perte, efl que ~ 
„ l’on 'peut dire fans exception, que 
,, chaque Particulier va voir augmen- 
„ ter fa dépenfe d’un quart, fans au- 
„ gmenter la confommation , & en 
,, même tems diminuer fon revenu 
„ d’un tiers par la réduction forcée 
„ de fes rentes ou par l’achat, des 
„ fonds au » deflus de leur jufle va- 
„ leur : par la différence qu’il y a 
,, entre la valeur que le nouvel Edit 
„ donne aux efpèces & leur valeur 
„ intrinfecque,le Commerce engéné- 
„ rai , & fur- tout le Commerce étran- 
„ ger , va fouffrir une perte immen- 

» I e * • ' , < ■' 

■ • ,, A l’égard de l’Etranger, fi nous 
„ tirons fur lui un marc d’argent 
„ dont la valeur intrinfecque n’eft que 
f „ de vingt- cinq livres, nous ferons 
„ forcés de lui payer foixante livres ; 

* „ & ce qu’il retirera de nous, il nous le 
„ payera dans notre monnoye , qui ne 
„ lui coûtera que fa valeur intrinfec- 

* »- j> que» 

• , „ Nous avons encore lieu, M onsieur, 

» d’appréhender qu’il ne fe répande 
îi dans le Royaume une infinité d’ef- 

M 2 „ pèces 
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„ pèces contrefaites dans des Pays é- 
,, trangers; le profit immenfe que l’E- ' 
j, tranger y fera & l'expérience du 
„ pafle font le fondement de notre 
„ crainte. 

„ Toutes ces raifons nous démon- 
,, trent,que l’Etranger feul profitera de 
„ la perte que la France feule fup- 
„ portera. Ilnenous refie , Monsieur, 

„ après ces réflexions , qu’à vous fup- 
„ plier d’y faire l’attention oue nous 
„ croyons qu’elles méritent , & à vous 
,, renouveller les proteftations que 
„ nous avons déjà faites de notre atta- . 
j, chement inviolable au fervicedu Roi 
„ & de l’Etat , de notre parfaite fou- - 
„ million à fes ordres , & du pro- 
„ fond refpecl que nous avons pour 
„ vous, Monsieur , dont nous ne nous 
„ écarterons jamais “. 

A toutes ces raifons que le Parlement 
fcroyoit peut*être fans réplique, & qui 
ne l'étoient afiurément pas , le Duc 
d’Orléans répondit en peu de mots : 
Quand je ri ai point envoyé au Parlement 
le dernier Edit au fujet des monnoyes , 
j'ai cru ne le devoir pas faire , parce que 
la Cour des monnoyes , ayant été établie 
Cour fupérieure , efi compétente dans cet 
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fortes de matières ; Cf depuis mille fix 
cent cinquante - neuf > qui ejl un des exem- 
ples que vous avez cités , il ri y a point 
eu d' Edit fur les monnoyes envoyé au 
Parlement que celui du mois de Décem- 
bre mille Jept cent quinze au commen- 
cement de ma Régence , que j'ai bien vou- 
lu envoyer par déférence Cf amitié pour 
le Parlement : je ferai pourtant encore 
examiner les exemples que vous avez cités . 

A ï égard des inconvénient , je les ai 
pefés , mais je ri ai pu me difpenfer de 
donner l'Edit : je les ferai pourtant de 
nouveau examiner , pour y remédier. 

Pour le troiftème article , qui ejl la fur - 
féance , l'ouvrage ejl trop avancé , il fe- 
roit d'une impojjibilité totale de l'arrêter , 
il y a une très grande quantité de nou- 
velles efpèces dijlribuées Cf de dettes né- 
ceffaires à payer. 

Sur celle rëponfe modérée le Parle- 
ment prit feu plus qu’il ne convenoit 
à fa' fagefle & à fa gravité : il fit une 
.démarche que le refpeél qu’on a pour 
ce Corps illuftre , empêche d’appeller 
de fon vrai nom elle étoit direêtement, 
du-moins elle paroiflbit être contraire à 
la protellation qu’on avoic faite de n’a- 
voir jamais l’idée de contredire un mo- 
M 3 mène 
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ment l’autorité Royale. Dès le lende- 
main matin les Chambres s’afiémble- 
rent au nombre de cent foixante & 
cinq Membres, depuis huit heures ju£ 
. ' ^ qu’à deux heures après-midi, & ren- 
dirent un Arrêt , qui à peine avoit quel- 
que exemple dans les tems de trouble 
& de divifion ouverte. 

Entre- >» Cour ( difoient ces Sénateurs > 
prifes du » a ordonné & ordonne, qu’il fera 
yade* „ fait de très humbles & très refpec- 
tueufes remontrances au Roi , tant de 
vive voix que par écrit , le plûtôc 
qu’il fera poffible , pour obtenir des 
Lettres - Patentes redreflantes du 
„ dernier Edit des monnoyes non enré- 
gîtré en la Cour , comme préju- 
diciable au Roi , au Commerce , 
à l’Etat , & aux Particuliers qui le 
compofent. Ordonne. que l’Edit des 
monnoyes du mois de Décembre mil- 
le fept cent quinze fera exécuté -, & 
cependant défenfe d’expofer , de li- 
vrer , ni recevoir des efpéces de nou- 
velle refonte ordonnée par le fuR 
dit Edit non enrégîtré en la Cour , 
fous telle peine qu’il appartiendra* 
défenfe à tous payeurs de faire aù- 
cun payement en autres efpècesque 

„ celles 


91 

?» 

9» 

» 


9 » 

» 

9» 

?» 

9? 

99 

?» 

?J 

9» 

99 

99 

99 


igitized by Google ; 


• - - > 

Philippe d’Orléans. 271 

,, celles ayant cours, conformement à 
,, l’Edit de mille fept cent quinze. 

„ Et attendu la variation des mon- 
i, noyés, le Roi fera très humblement 
„ fupplié d’envoyer à la Cour un nou- 
„ veau Réglement pour fixer la va- ' 

„ leur des nouvelles efpèces qui fe 
„ font répandues dans le Public. Ee 
,, néanmoins par provifion , jufqu’à ce- 
„ que le Réglement ait été envoyé, ' 
„ délibéré & enrégîtré en la Cour, 

,, ordonne que les efpèces qui ont eu 
„ cours jufqu’au trente de Mai mille fept 
„ cent dix-huit, commenceront à être 
,, reçues fur le pied de fix livres l’écu 
,, & trente-fix le loüis, & toutes les 
,, autres efpèces à proportion. Et à 
„ l’égard de ceux qui fe trouveront 
„ porteurs defdites nouvelles efpèces 
„ au jour de la publication du pré- 
„ fent Arrêt, fupplier pareillement le 
„ Roi de pourvoir à leur dédomma- 
„ gement; & en conféquence, que 
,, lefdites nouvelles efpèces feront re- 
„ çues dans les bureaux des Recettes 
„ du Roi fur le pied qu’elles auront 
„ été payées & reçues: défenfe à . 
„ tous Notaires de pafler aucun Ac- 
,, te de payement ou de rembourfe- 
M 4 „ ment 
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„ ment faits avec lefdites efpèces e *. 

Aufiitôt qu’on eut fait une copie de 
cet Arrêt, Meffieurs les Gens du Roi 
la portèrent au Duc d’Orléans. Ce 
Prince indigné monta fur le champ 
en carofle & fe rendit au Confeil de 
Régence. Ce Confeil fut afiemblé 
depuis trois heures jufqu’à fept heures 
& demie ; il y fut unanimement réfolu , 
que cet Arrêt feroit caiTé comme at- 
tentatoire à Pautorité Royale: l’Edit 
fut dreffé,- promptement publié, & 
affiché au Palais & par toute la Ville ; 
la conclufion étoit en ces termes. 

Et comme cet Arrêt (du Parlement) 
eft attentatoire, à i autorité Royale , Sa 
Majejïé étant en fon Confeil , de l’avis de 
Monfteur le Duc d’Orléans Régent , fans 
avoir égard audit Arrêt qu Elle a cajjé IA 
annullé , a ordonné (ÿ ordonne que l'E- 
dit du mois dernier concernant les mon - 
noyés fera exécuté félon fa forme £? te- 
neur ^ & que le préfent Arrêt fera lâ y 
publié , affiché par-tout ou befoin fera y 

à ce que perfonne rien ignore . Fait au 
Confeil d’Etat du Roi , Sa Ma je fié y é- 
tant , tenu à Paris le vingtième de Juin 
mille fept cent dix- huit. 

- Quand une fois on a paffé certai- 
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nés bornes , on va bien loin : le Parle- 
ment n’eut aucun égard à cet Arrêt é- 
mané du Confeil d’Etat; il ne voulut 
pas même le lire non plus qu’une 
Lettre de cachet que les Gens du Roi 
avoient mis fur le bureau ; & ordon- 
na de nouveau que fon Arrêt feroit exé- 
cuté. Son Akefîe Royale prit les me- 
fures convenables pour empêcher le 
tumulte que ce confliél: d’Arréts au- 
roit pu produire ; on pofla deux 
Compagnies de Gardes Françoifes à 
l’Hôtel 'de la monnoye; il n’y eut au- 
cun mouvement, le Peuple .ayant 
choifi fagement, comme il le devoit, 
d’obéir au Roi plutôt qu’au Parle- 
ment. Quelque irrégulières que fuffent 
fes démarches , il eut pourtant été 
extrêmement à fouhaiter qu’elles euf- 
fent eu leur effet; la France n’eüt pas ' 
é.té , comme elle Je fut bientôt après , 
la viéiime d’un malheureux fyltême 
imaginé avec efprit, mais exécuté 
avec la plus grande perfidie. 

La conduite extraordinaire du Par- 
lement n’empêcha point Son Alteffe 
Royale d’afligner un jour pour éçouter 
fes remontrances: la députation qui 
devoit les faire, étoit coropofée du 
M S pre- ; ' 
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premier Préfident, de fept Préfiderrr 
à Mortier, & de trente- deux Confeil- 
lers; ils furent conduits en cérémonie 
à l'audience du Roi, accompagné du. 
Duc Régent, des Princes du Sang, & 
de toute la Cour. 

v Le Difcours du premier Çréfident 
fut très beau; il y avoit meme du tou- 
chant & du pathétique : Laijfez-vous 
toucher , Sire , ( dit ce Magiitrai ) à ce que 
votre Parlement vient d'avoir l’honneur 
de dire à l^otre Majefté , pénétré d'a- 
mour pour votre Perfonm facrée de 
refpeft (fl de foumifflon pour fes volon- 
tés , (fl forcé par fon devoir à la dé- 
marche qu'il vient de faire.. Dans un 
autre endroit, après avoir rapporté 
l’exemple de Henri Quatre, qui avoit 
cédé aux remontrances du Parlement 
faites en pareille occalion, il avoit ajoû- 
té : Le Parlement efpere que Potre Mar 
je fié voudra bien faire réflexion à la 
grandeur de ' cet exemple un Roi 
conquérant , l'amour de fes Peuples , dans 
un âge avancé , fè rend aux raifons 
que Jon Parlement lui reprèfente , il 
veut bien convenir • que fa religion à 
été furprife , (fl il rétra&e un Edit, 
d'abord qu’il, fent qu'il efl contraire 
au bien de fon État. ‘V Ce. 
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Ce Magiftrat finit. fon Difcours par 
une réflexion fur les Lettres - Patentes 
qui eonvoquoient au Confeil du Roi 
toutes les conteftatiôns mües & à mou- 
voir au fujet des monnoyes : Quoique 
nous fiions tenus ( dit- il ) de conferver le 
dépôt de la Ju/lice dans l'intégrité dans 
laquelle il nous a été confié par nos Rois , 
dans ce moment plus fenfible aux inté- 
rêts de vos Peuples qu'aux nôtres- pro- 
pres , fouffrez , Sire, que nous ayons 
l'honneur de repréfenter , que de cent' 
« eonteftations qui fe trouvent dans les 
Provinces , il y en a au plus dix por- 
tées au Parlement , parce quelles font 
terminées par la fagcjfe des Juges des 
lieux 5 & fit cette évocation avoit lieu r 
■vos Sujets , du fonds de l' Auvergne éfi de 
l'extrémité du Poitou , fier oient obligés de 
venir aux pieds . du- Confeil demander 
jufiice. 

Le Garde des Sceaux fut chargé de 
répondre à ces remontrances. Il le fie 
le deux de Juillet. Cette réponfe, fans 
entrer dans le détail des difficultés pro- 
- pofées, y fatisfaifoit autant qu’il con- 
vient à un Souverain abfolu de rendre 
raifon de fa conduite, en même tems' 
qu'elle apprenoit au Parlement com- 
M & ‘ - r V; ment' 
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ment il auroit dû fe conduire. L’air 
x d’autorité 3 la fupérioricé même de . 
raifon, qui en font le caractère, m’ont 
perfuadé qu’elle dévoie avoir ici fa 
place* . - » • 

,, Le Roi a fait examiner en fon 
,, Confeil les remontrances de fon Par- 
,, lement , & S‘a Majefté fera toû- 
„ jours difpofée à les écouter favo- 
„ rablement, quand elles ne tendront 
„ pas à partager ou à limiter fon auto-? 

„ rite. ' ; 

*„ Sa Majefté fera même toujours por- . 
,, tée à entendre les proposions qui 
,, lui feront faites pour le foulagemenc 
„ de fes Peuples , principalement de 
„ ceux dont la fortune a le plus fouf- 
„ fert par les fuites d’une longue 
„ Guerre. “ . . 

„ Perfuadée que les dettes de l’Etat 
j, doivent fe payer par l’Etat-même, 

,, puifqu’elles ont été contractées 
„ pour fa défenfe, Sa Majefté veut 
„ croire , que tous les Ordres de fon 
y 3 Royaume concourront fans répug- 
„ nance à les acquitter, & ne cher- 
„ cherontpas dans leurs dignités, dans 
„ leurs privilèges, & dans leur naiflan- 
„ ce, une exemption qui jieferoit pas 
honneur à leur zèle, , C’eft 
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- „ C’eft en vue de procurer un 
„ payement 11 jufte & fi néceflaire v 
,, qu’Elle a rendu l’Edit du mois de Mai, 

„ & qu’Elle a choifi ce moyen çom- 
me le moins à charge à Tes Peu- 
„ pies. - 

„ Les inConvéniens particuliers aux 
,, créanciers par conftitution de ren- 
tes* ou autrement , font compenfés 
par des avantages publics & par. ' 
„ la libération plus prompte & plus 
,, facile aux 'débiteurs, dont les fonds 
,, de terre, qu’on doit regarder com- 
„ me la véritable richelfe de l’Etat , 

„ prenant une valeur de préférence 
„ fur les Aétes obligatoires, àugmen- , 
„ teront de prix & de revenus. 

Le recouvrement des impofitions 
,, qui fe lèvent fur le pauvre Peuple, 

„ fera même plus facile, & la Recette 
„ du mois de Jpin l’a déjà fait voir.' 

„ C’eft fans fondement que quel- 
,, ques perfonnes ont paru s’inquiéter 
„ de ce que l’Edit n’ordonnoit pas 
que les Billets de l’Etat fuffent bif- 
„ fés, puifque l’ordre en a été don- 
„ né dès le premier jour de la refon- 
te , & que fuivant le précédent Edit 
.« tous les Billets de l’Etat doivent être . 

«7 •; ~ „ «** 
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,, brûlés , à quelque titre qu'ils puiP 
„ fent rentrer dans les coffres du Roi: 

„ en forte que le feu en a confumé à 
„ l’Hôtel de ville de Paris podr plu* 

„ de trente-lix millions , dont les fom- 
mes & les numéros ont été annon- 
„ cés au Public par des liftes affichées 
„ & diltribuées. - ... 

„ L’autorité du Roi feroit infuffi- 
Tante pour réprimer tous les abus 
„ que caufent fucceflivement la malice 
„ des hommes & la nécefllté destems* 

„ fi , fe réduifant à maintenir lesancien- 
„ nes Loix, elle n’en établiffoit pas de 
„ nouvelles. 

,, Les unes & les autres ne fubfif- 
„ tent que par la volonté du Souve- 
„ rain , & n’ont befoin que de cette 
„ volonté feule pour être . Loi t leur 
„ enrégîttement dans les Cours à qui 
„ l’exécution efl confiée , n’ajoûte 
„ rien au pouvoir du Légiflateur; c’efl 
„ feulement la promulgation & un 
j, atte d’obéïffance indifpenfable, dont 
les Cours doivent tenir & tiennent 
„ fans doute à honneur de donner 
„ l’exemple aux autres Sujets. 

„ Plufieurs Lettres-Patentes de nos 
a, Rois ont été adreffées direélement 
*.'• „ aux * 1 
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aux Baillifs & Sénéchaux ; ihais 
pendant le Régné dernier il parut 
plus convenable à la ful^ordination 
„ & au bon ordre, que les magiftrats 
„ inférieurs fbflent inftruits des vo* 

„ lontés du Prince par les Cours qui 
,, ont droit de réformer leurs juge- 
„ mens: chacune de ces Cours a fa por- ' 
„ tion d’autorité diftinéle & féparée 
„ qu’elle ne peut communiquer aux. 4 
„ autres Cours , & -que les autres 
„ Cours ne peuvent s’attribuer auffi ;; 
,, mais le Roi réiinit en fa Perfonne 
„ ces différens pouvoirs, indépendans 
„ les uns des autres, qui tous éma*- 
„ nent de lui, & dont il dilpofecom- 
- „ me il lui plait. 

„ Sa Majeité a remarqué avec plar- 
n fir dans les remontrances de Ton-. 
>r Parlement tes conféquences refpec- 
v ,, tueufes qu’on doit tirer de ces prin- 
„ cipes,. bien contraires au droit de 
„ représenter la Nation & de parler 
„ au nom de tous tes Ordres du Roy- 
„ aume. 

„ Que èhaque Cour fe contente 
„ donc de former un Corps féparé*. 

• 9r qui n’a plus befoin d’une nouvelle 
^.convocation pour tenir fes À item- 

. „Wées„ 
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„ blées , ni pour rendre j.ultice dan* 
„ les affaires de fa compétence , fans 
,, s’occuper de celles du Gouverne- 
„ ment lorfqu’il ne plaie pas à Sa 
„ Majefté de l’en confdlter. 

„ Qu’enfin, chaque Cour ferenfer- 
„ nie dans l’étendue de fa Jurifdic- 
,, tion; qu’aucune ne s’attribue une fu- 
,, périorité d’infpeétion fur les autres 
„ Cours ; & que les différentes Com- 
„ pagnies entre lefquelles Sa Majef- 
„ té a partagé le droit augufle de 
,, juger fes Sujets , n’entreprennent 
„ pas de changer cet ordre par des u- 
„ nions , des invitations, des afTocia- 
j, tions , que Sa Majefté n’a pas per- 
„ mifes. 

„ Le Roi fe promet de la foû- 
„ mifiion & de la fidélité de fon 
,, Parlement, qu’il infpirera fes maxi- 
„ mes aux Jurifdiétiôns qui lui font 
a, fubordonnées, & que cette nouvel- 
„ le preuve de fon obéïffance confir- 
,, mera les préventions d’eftime dont 
„ Sa Majefté lui a donné des mar- 
3, ques fi honorables & f] diftinguées 
ri depuis fon Avènement au Trône. 

,, Ces diftinétions glorieufes dont 
» îi y » fort peu d’exemples , pou- 
f „ voient 
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„ voient faire efperêr, qu’entre ceux* 
,, dont fon Parlement feroit ufage 'dans 
„ fes remontrances, on n’en citeroit 
„ pas dont la date pût rappeller des 
,, tems dont il feroit à fouhaiter que 
„ la mémoire fût entièrement abolie. 

C’eft la réponfe que le Roi a jugé 
' „ -à propos de faire aux remontrances 
)t de fon Parlement ; quoiqu’à l’é- 
„ gard de l’Edit du mois de Mai el- 
les ne foient pas dans le cas de la 
„ Déclaration de Sa Majefté, qui les 
„ autorife. 

„ Quant aux Lettres- Patentes fur 
„ l’Arrêt du Confeil du vingt & un de 
,, ce mois , qui évoque à Sa Majek 
„ té les conteftations mues & à mou- 
voir pouf raifon & en exécution 
„ de ce mêrtie Edit , l’intention de Sa 
„ Majefté eft , que fon Parlement 
„ ait à les enrégîtrer incefTamment , 
„ & elle aura foin de pourvoir à ce 
„ que ces conteftations foient jugées 
,, le plus diligemment qu’il fera po fi 
,, fible, & d’une manière qui ne foit 
„ pas onéreufe à fes Peuples 

C’eft ainfi que le Duc d’Orléans 
exécutoit par fon principal Minis- 
tre ce qu’il avoic dit à une autre 
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occasion , que A' autorité Royale étoit 
entré fes mains , & qu'il ne la laif- 
feroit point avilir , 

Le Parlement ne fut content ni des 
réponfes , ni des leçons qu’il avoit re- 
çues. Il en délibéra avec beaucoup 
de feu & d’application , & jugea à 
propos de répliquer : leurs foins ar- 
dens furent inutiles , & ne fervirent . 
qu’à leur attirer un coup que cette 
Compagnie refpeétable n’avoit point 
encore éprouvé. Ils ne pouvoient dis- 
convenir de la grandeur du mal ; ils 
ne conteftoient que fur la qualité du 
remède que la - Cour jugeoit néceflai- 
re: l’unique moyen de la mettre dans 
fon tort , eût été d’en propofer un autre 
plus fûr & plus facile; mais c’eft ce 
qui n’étoit pas aifé , & dans la fitua- 
tiort où les Guerres continuelles du 
Régné précédent avoient mis l’Etat, 
il n’y avoit qu’une crife & une ef- 
pèce de bouleverferaent qui pût le 
rétablir. Il eft facile de faire des ob- 
jections contre un arrangement ; la 
vraie manière de l’attaquer , c’eft d’en 
imaginer un meilleur. D’ailleurs il 
faut convenir, que leur Arrêt, contra- 
dictoire à celui du Roi , étoit infoû- 

tena- 
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tenable, & que l’exemple qu’ils allé- 
guèrent pour le foûtenir, le rendoit 
criminel: fi on l’eût fouffert , que n’au- 
roient-ils point tenté, & peut-être 
exécuté? La diftinélion qu’il faifoient 
dans leur réplique du Pouvoir d’un 
Roi majeur & d’un Roi mineur , 
étoit prefque d’une auffi dangeréufe 
confequence: le Roi peut être mi- 
neur & en tutelle, mais l’autorité 
Royale n’y eft jamais ; la feule diffé- 
rence, c’eft que le Roi majeur peut 
caffer & annuller ce qui auroit été 
établi pendant fa Minorité, avec plus 
de bienféance que ce qu’il auroit ré- 
glé lui- même. Ce n’efl que l’accef* 
fion des Princes du Sang & des Pairs 
du Royaume qui donne droit au 
Parlement de Paris de ftatuer fur 1 - la 
Régence & fur la tutelle du Roi , fi/ 
toutefois cette accefiion le lui donne;, 
hors de-là, il ne repréfente pas plus 
la Nation , & n’a pas plus de droit de 
parler au nom de. tous les 1 Ordres de 
l’Etat , que le Parlement de Paru 
ou de Doiîay. 

Quelque droit de févir qu’eût Mon- 
sieur le Régent , il prit le parti de la mo- 
dération; 2 accorda l’audience qu’on 

deman- 
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demandoit pour faire de nouvelles re- 
montrances , & fe contenta de dire 
aux Députés qui la lui demandoient, 
qu’il avoit cru qu’on fe feroit con- 
tenté de la réponfe que Sa Majefté 
avoit d’abord donnée ; que l’on dé- 
voie s’appercevoir de l’avancement oà 
en étoient maintenant les chofes, & 
que quoique • le Roi fût dégoûté de 
pareilles* inliances par leur durée, il 
vouloit cependant bien accorder qu’ils 
donnaient leurs raifons par écrit. 

... La Cour n’en fut pas quitte pour 
efluyer les longues remontrances du 
Parlement, il fallut encore entendre 
celles de la Chambre des Comptes & 
de la Cour des Aides : ces Compa- 
gnies fe feroient crues deshonnorées, 
fi elles n’avoient pas paru s’intérefTer 
au Bien-public avec autant de chaleur 
que le Parlement. Ce fut le trente de 
Juin que ces repréfèntations furent en- 
tendues ; la députation 'de la Cham- 
bre des Comptes fut>compofée detren- 
te-fix Membres. Monfieur le Préfi- 
xent Paris porta la parple au lieu de 
Monfieur' de Nicolaï premier Préfi- 
‘ dent, qui fous prétexte de famé étoit 
abfem: les repréfèntations appuyèrent 
. par- 
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particuliérement fur le tort que feroit ' 
-au Commerce lê prix exorbicant des 
nouvelles efpèces ; on mettoic pour 
principe, qu’il devoit y avoir une pro- 
portion entre le prix des monnoyes dé 
•France & celui des monnoyes étrangè- 
res -, que le feu Roi , après avoir éprouvé 
le tort qu’avoient fait les différenschan- 
gemens qu’il avoit ordonnés à cet é- 
gard , l’avoit ainfi réglé par la dernière 
de fes Déclarations en date du treiziè- 
me d’Août mille fept cent quinze : or , 
i difoit-on ) l'Edit du mis de Mai eft 
abfolument contraire à ce règlement \ il 
rend le Commerce impojjible , les changes 
deviendront énormes , les marchandées 
apportées de dehors dans le Royaume 
doubleront de prix , ms efpèces ne paie- 
ront chez C Etranger que fur le pied des 
leurs , la facilité de les contrefaire & l'at- 
trait qu'ils y trouveront pas Timmewfitê 
du gain tr apporteront chez eux à no- 
tre dommage une grande partie du pro- 
fit qu'on prétend tirer de la nouvelle fa- 
brication. 

Le Commerce du dedans ny eft pas 
moins intérejfé\ î augmentation du prix 
des denrées qui ne Je fait déjà que trop 
fentir , diminuera la confommatm. 

On 
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• On doit même raifonnablement préfu- \ 
mer , que la refonte établie ri aura pas le 
fucck qu'on efpere : /’ expérience a fait voir , 
que plus les efpèces ont été augmentées 
au-cleffus de leur vraie valeur , moins il 
en a été porté aux hôtels des monnoyes . 

Dans ces mouvement que deviendra 
la fortune de chaque particulier ? les rem - 
bourfemens imprévus , la plupart forcés , 
mettront la confufion dans les familles les 
, plus ai fée s \ les emplois les plus bazar- 
deux ou t empreffement d'éviter la dimi- 
\ - nation prochaine engagera tous vos Su- 

jets & les Négocians , les expoferont au 
péril de leur ruine entière ; & la terreur 
des banqueroutes , appuyée du fouvenir de 
celles qui font arrivées au fujet des chan - 
gemens précédens beaucoup moindres que 
‘ celui-ci , achèvera d'éteindre & d'enféve- 
lir tout le Commerce. 

Ce Corps n’étoit pas tellement at- 
tentif à l’intérêt du Public , qu’il ne 
penfàt à conferver & même à augmen- 
ter fes prérogatives. Nous efperons aiijtfi> 

( ajoûtale Préfident Paris ) que Votre 
Majeflé voudra bien ordonner qu d l'a- 
venir les Edits touchant le fait des mon - 
noyés feront adrejfés à votre Chambre 
des Comptes pour y être entrégîtrés , par- 

ù 

‘ , 'v 
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ce que les monnayes faifant une des plus 
notables parties de vos Domaines , comme 
un droit inféparable de la Souveraineté , 
il efl jujle que la Chambre qui eft char - 
gée par préférence du foin de leur confer - 
vation , foit informée de la police qui doit 
être obfervée dam les monnayes . 

Enfin , on demande la révocation de 
l’Edit qui caufoit tant d’allarmes & 
tant de mouvemens. La fagejfe de vos 
' Confeils , Sire , animée des lumières £5? ' 
de la force du génie du Prince à qui 
ï adminiftration du Royaume efi confiée , 
trouvera aijément dans toutes ces 
réflexions & dans celles de tant de grands 
Magiftrats de juft es fujets d'avoir égard 
à nos très humbles & très refpeïïueufes 
remontrances , & même de prévenir tous 
ces divers inconvéniens par la révoca- 
tion de l'Edit du mois de Mai dernier. 

Ce . fera , Sire., à tous vos Sujets 
un nouveau lien d' engagement à l'obéïf- 
fance qu'ils vous doivent , un pré - 
fage heureux de la douceur de votre Ré- 
gné & de la bonté de votre cœur. 

Cette Harangue finie , il fallut en- 
tendre celle de la Cour des Aides. Le 
Préfident le Camus, chef de cette Com- 
pagnie , étoic à Ja tête de la nombreu- 

. fe 
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fe députation qu’elle avoit chbifie 
pour cette aélion d’éclat : il parla 
long-tems avec beaucoup de grâce & 
de force , & en toute autre circons- 
tance fon difcours auroit mérité d’étre 
applaudi. Je ne puis m’empécher d’en 
rapporter quelques endroits. 

„ Vos Peuples, Stke ,s’étoiept foû- 
„ mis fans fe plaindre à l’augmenta- 
,, tion qui fut faite à la fin de l’an- 
„ née mille Sept cent quinze, quoique 
,, déjà très ruineufe pour eux : mais 
,, cette nouvelle fabrication porte les 
„ chofes à un tel excès qu’elle force 
„ leur Silence, parce qu’elle les me- 
,, nace de la perte inévitable de la 
5> pl us grande partie de leurs biens. 
„ Ceux dont les biens confiftent en 
„ rentes , comme la plûpart des bour- 
„ geois de vôtre bonne Ville de Pa- 
„ ris , Seront forcés par des offres de 
,, remboursement de les porter à un 
„ denier fi haut, qu’ils perdront plus 
„ d’un tiers de leurs revenus } s’ils en 
,, Souffrent le remboursement , ils fe 
„ trouveront chargés d’efpèces, auha- 
„ zard d’y perdre la moitié & plus 
„ par les réduétions qui ne manque- 
„ ront pas d’arriver, 

„ Tout 
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Tout le monde fait les pertes que 
,, les Particuliers ont fouffertes dans les 
„ dernières réductions ; les uns par l’in- 
„ fidélité de ceux entre les mains de 
„ qui leurs deniers avoient été dépofes , 
,, les autres par les mauvais Emplois 
„ que la crainte d’une perte inftante 
„ les forçoit d’accepter. f . 

„ Ceux , qui pour éviter la perte fe 
„ font chargés de marchandifes , n’ont 
„ pas eu un meilleur fort; le prix des 
,, marchandifes en eft tombé par l’a- 
„ bondance & par le long tems qu’ils 
„ ont été obligés de les garder. 

„ Ce qui doit mettre le comble à 
„ tous ces maux, ce fera l’augmen- 
,, tation du prix des denrées , dont 
„ nous éprouvons déjà les commet 
„ cemens : ceux qui vendent, veulent 
„ s’indemnifer pas avance de ce qu’ils 
,, fouffriront par la diminution des 
„ efpèces. 

„ Cette cherté, jointe à la diminu- 
„ tion des revenus , forcera vos Sujets 
„ à fe pafifer de la plupart des chofes 
„ qui font aujourd’hui leurs commo* 
„ dites & la douceur de leur vie. 

„ Le débit devenu rare fera tomber 
„ les manufactures, & ceux qui n’y 
Tçme /, N ‘ • „ trou- 
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„ trouveront plus leur fubfiftance, 
„ porteront à l’Etranger leur travail & 
,, leur indultrie , fources les plus a- 
„ bondantes des richefles de votre 
j, Royaume * / 

„ Nous manquerions, Sire-, aux 
„ devoirs de nos miniltères, fi nous 
„ n’obfervions. à Votre Majefté que 
„ ces inconvéniens réjailliront jufques 
„ fur fes revenus , parce que cette 
,, cherté des marchandées , en dimi- 
,, nuant la confommation , diminue- 
„ ra néceflairement le prix de vos 
„ Fermes. 

„ Si quelques-uns de vos Frédéeef- 
„ leurs, Sire, ont touché aux mon- 
„ noyés, ce n*a été que lo.rfque les be- 
„ foins prefians de la Guerre for- 
„ çoient de recourir à toutes fortes 
„ d.e moyens. 

„ Mais , dans le tems-même qu’ils 
„ étoient réduits à ce trille expédient* 
„ non feulement ils n’ont jamais pouf. 
3, fé le changement des monnoyes à 
,, un excès qui approche de celui-ci , 
„ mais encore ils promettoient à leurs 
„ Sujets, (& leur parole-, comme le 
„ doivent être celles des Rois , étoic 
„ inviolable ) qu’aufikoc que la Guer- 

v j ... ■* • -jj re 
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,, re feroit finie, ils rendroient aux 
,, efpèces leur jufte valeur.Aujourd’hui, 
„ Sire , en pleine paix , après 
„ que vos fidèles Sujets fe font épui- 
„ fés pendant tant d’années pour vous 
„ affûrer la poflèfîion. paifible d’un 
„ Royaume que nous avons vû atta- 
„ que par tant d’ennemis , n’auront- 
„ iis d’autre récompenfe qu’un Edit 
„ qui les livre à une Guerre domefti- 
„ que & qui renverfe toutes les for- 
„ tunes, un Edit , qui fans porter le nom 
„ de fubfide, établit fur eux la plus for- 
„ teimpofition qui jamais ait été faite? 
• „ Non , Sire, la voix commune 
,, de tous vos Peuples nous donne d’au- 
„ très préfages du bonheur de votre 
,, Régné, & nous annonce par avance 
„ que cette Loi détruite en doit ho- 
„ jiorer les commencemens. On y a 
„ fait valoir l’importance d’acquitter 
,, les billets de l’Etat: il eft vrai, Si- 
„ ke, la dette eft jufte; mais, outre 
,, qu’on pourra les éteindre par des 
„ voïes moins fenfibles & moins rui- 
„ neufes , Ta nouvelle fabrication doit 
,, produire beaucoup au-delà de ce qui 
„ eft néceflaire pour l’extinttion de 
„ ces Billets. \ ... 

N i „ Nous 
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„ Nous ne nous plaindrions- pas 
,, de ce furplus qui grofîiroit les Tré- 
it fors de Votre Majefté mais nous 
„ fommes fûrs qu’Elle ne veut pas qu’ils 
,, fe grofliflent par la ruine de les 
,, Sujets: fon véritable Tréfor c’eft 
,, leur cœur. Elle y trouvera toûjours 
,, dans (es befoins des fecours intarifîa- 
blés . 

Les raifons , les plaintes , & l’éloquen- 
ce touchante avec laquelle elles étoient 
expofées, furent inutiles. On étoit 
trop avancé pour reculer, & les dé- 
marches fingulières du Parlement a- 
voient mis dans une efpèce de nécef- 
fité de ne le pas faire: en un mot, le 
fort de toutes les fortunes particulières 
de la France étoit décidé, & ce qui 
faifoit jetter les hauts cris , n’étoit que 
le prélude du renverfement univerfel 
qui devoit arriver dans peu. 

Les fécondés remontrances du Par- 
lement qui furent entendues le vingo 
fixde Juillet,n’eurent donc pas plus d’ef- 
fet que les premières : le Garde des 
Sceaux y répondit par ce peu de pa- 
roles , Le Roi vous a déjà expliqué [es 
intentions , & vous les expliquera encore 
davantage. Cette Compagnie véritable- 

• ment 
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ment zélée pour le Bien -public, & 
peut-être aulîi croyant foii honneur 
intéreffé dans le peji de fuccès de Tes 
remontrances & des intrigues qu’elle a- 
voit employées pour engager les au- 
tres Corps à joindre leurs repréfenta- 
tions aux fiennes , ne relâcha rien de 
fon application aux affaires publiques. 

Les rentes fur l’Hôtel de ville de Pa- 
ris & l’emploi des quatre fols pour li- 
vre , Impôt renouvellé pour les acr 
quitter, devinrent l’objet de fon at- 
tention : on s’affembla extraordinaire- 
ment le premier d’Août; il fut or- 
donné , qu’on feroit venir le J révôt 
des marchands & les Echevins pour 
Venquérir en quel état étoient les paye- 
mens des rentes, & fi on condnuoit 
avec exactitude d’y appliquer le pro- 
duit des quatre fols pour livre. Ils 
obéirent & répondirent à tout ce qu’on 
avoit exigé de leur miniffère. * 

Le Parlement avoit un autre but Autre 
bien plus important encore. 11 n’i- entrepri- 
gnoroit pas l’afcendant qu’un certain 
Ecoffois nommé Law avoit pris fur tena biç. 
l’efprit de Monfieur le Régent, & il 
regardoit cet Etranger comme le prin- 
* cipal auteur du changement des mon- 

N 3 .noyés; 
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jnoyes; c’étoit à lui fur-tout qu’on en 
vouloit. On prie en confidérauon la 
Banque Royale' dont il étoit le chef, 
& l’attribution de la Ferme du. tabac 
qu’on venoit de faire à cette Banque ; 
on examina à diverfes reprifès s’il con- v 
venoit que les deniers Royaux fuf. 
fent maniés par des Etrangers : enfin , 
le douzième d’Août on prononça l’Ar- 
rêt fuivant; il eft du meme goût que 
celui qui concernoit les monnoyes. / 

„ Ce jour, la Cour &c. toutes les 
„ Chambres d’icelle aflemblées , a or-J- 
,, donné & ordonne que les anciennes & 

„ noi^elles Ordonnances , les Edits 
„ portant création d’Office de Finan- 
„ ces, & les Lettres-Patentes des deux 
„ & vingtième de Mai mille fept cent 
5 , feize, portant établiflement de la 
,, Banque & réglement d’icelle, ré* 

„ gitrés en la Cour, feront exécu* 

„ tés félon leur forme & teneur; ce 
,, faifant , que ladite Banque demeurera 
,, réduite aux termes & aux opérations 
„ portés parlefdites Lettres-Patentes: 

,, & en conféquence fait défenfe aux 
„ Direâeurs, InfpeÊleurs ,Tréforiers , 

„ Caifiiers , & tous autres employés 
„ pour ladite Banque, de garder ni 

r t / ’ . __ 
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,, retenir directement ou indireêtemenc 
„ aucuns deniers Royaux dans les caifc 
„ Tes de ladite Banque , ni d’en faire 
, j : aucun ufage ou emploi pour le 
,f • compte de ladite Banque , ni au pïo- 
„ fit de ceux qui la tiennent , fous les 
,, peines portées par les Ordonnances. 

„• Ordonne , que les deniers Royaux 
„ feront remis à chacun des Officiers 
„ comptables pour être employés au 
„ fait & exercice de leurs Charges;, 

„ & que tous lefdits Officiers & au* 
v „ très ayant manîment de Finances* 

„ demeureront garands & refponfar 
„ blés en leur propre & privé nom 
,, de tous les deniers de leur manîment 
„ convertis en Billets de Banque oui 
„ autres , pour lefquels deniers ils ap- 
„ roient pris, accepté, ou reçu lèfdits - 
„ Billets. • ' 

„ Fait en outre ladite Cour défenfe 
,, à tous les Etrangers, même natura* 

„ lifés , de s’immifcer directement ou 
„ indirectement , & de participer ett 
„ leurs noms ou fous des noms inter* - - 
„ pofés , au manîment & affininiftra» 

,, tion des deniers Royaux,, fous les 
,, peines portées par les Ordonnances, 

» Déclarations, & Arrêts. .... . L.. 

./■- ■ N 4 . ,, En- 
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„ Enjoint au Procureur-général di* 
„ Roi ‘de tenir la main à l’exécu- 
j, tion du préfent Arrêt, & à cet ef- 
„ fet ordonne , que cette Commif- 
j, fion lui fera délivrée pour infor- 
„ mer des contraventions qui pour- 
„ roient y être faites j pour ce fait & 
„ rapporté , être ordonné par la Cour 
„ ce qu’il appartiendra 

Cet Arrêt fut publié & envoyé aux 
Baillages & Sénechauffées du reffort 
pour y- être enrégîtré & exécuté fui- 
vant fa forme & teneur. 

• C’étoit fait de la Banque , ( dont je dé- 
voilerai les myftères quand je décrirai fes 
fuccès prodigieux & fes funeftes fui- 
tes ) fi cet Arrêt avoit eu lieu ; mais on 
peut dire aufli que c’étoii fait de l’au- 
torité Royale, & que bientôt le Par- 
lement de Paris auroit eu encore plus 
d’autorité que le Parlement de la 
Grande-Bretagne. Il n’étoit pas nécef- 
faire d’être aufli pénétrant que l’étoient 
Son Altefle Royale & le Garde des 
Sceaux , pour fentir les conféquences 
de ces démarches hardies. Les délibé- 
tations furent tenues fort fecrettes ; 
il fut arrêté que pour réprimer ces 
abus, on tiendroit un Lit de Juftice le 
, vingt- 
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vingt- fixième d’Août , qui étoit le 
jour qu’on avoit afiigné au Parlement 
pour recevoir la réponfe à Tes* der- 
nières remontrances. Outre cet Appel 
que je viens de rapporter , on étoit 
encore irrité de ce que tout ce qui 
fe confignoit ou fe paÿoit au Palais , 
foit au Greffe , ou dans les autres bu- 
reaux , n’étoit reçu qu’en vieilles ef- 
pèces. Enfin le Parlement mit le com- 
ble aux offenfes qu’on prétendoit en 
avoir reçues, par l’ajournement perfon- 
nel qu’il décréta contre le Sieur Law, 
ou Lafy, comme on prononçoit ce 
nom étranger en France.- 

Au jour marqué la Maifon du Roi 
prit les armes , & fe rendit aux dif- 
férens Polies qu’on lui avoit alfignés 
dès la pointe du jour : les Lettres circu- 
laires d’invitation furent envoyées aux 
Princes du Sang, à tous les Pairs & Mare»- 
chaux de France, aux Cordons-bleus, 
aux Gouverneurs & Lieutenans-géné-i 
raux des Provinces, aux Secrétaires d’E- 
tat , enfin aux Gonfeillers d’Etat ; on a* 
voit paffe la nuit entière à préparer la 
fale où devoit fe tenir le Lit dejuftice. 

Le Parlement fut invité par une Let- 
tre- de cachet. L’ordre porcoit qu’il fe 

N $ r en-- 

* * * 
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rendioit en Corps à pied & en robes 
rougis, à onze heures, au Palais des 
Thuilleries , où le Roi vouloit tenir Ton 
Lit de Juftice. Les Chambres affem- 
blées délibérèrent & arrêtèrent félon 
l’ordre , que la marçhe fe feroit à pied 
& en robes rouges. Le Préfident de 
Novion, à la tête de cent foixante & 
cinq Membres , arriva à l’heure mar- 
quée. * 

Chacun étant placé , la féance s’ou- 
vrit par la leéture des Patentes , qui 
çréoient l’Etat Office de Garde 
des Sceaux, & en avoient pourvu Mon- 
fieur d’Argenfon.; Cette leêlure fut fai- 
te les portes ouvertes. On y difoit , 
qu’on avoit cru ; ne, pouvoir faire un 
meilleur : & plus convenable choix 
que de la perfonne de Marc-René de 
Voyer-de-Paulmi,Marquis d’Argenfon, 
Confeiller d’Etat ordinaire & Lieute- 
nant-général de Police , tant à caufe de 
fbn i mérite .particulier & de la grande 
expérience qu’il s’étoit acquife dans 
tous les Emplois confidérables qu’il a- 
yoit exercés , que pour les grands & 
recommandables fervices qu’il avoit 
rendus au feu Roi , & qu’il avoit 
continué à rendre depuis. . On lui at- 

v tri- 
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tribuoit les mêmes droits qu’au Chan- 
celier, même celui de préfider en tou- 
tes les Cours de Parlement, au grand 
Confeil , & autres Cours qui jugent en 
dernien reflort ; en un mot de faire 
tout ce qu’un Chancelier de France 
peut & doit faire à caufe de fon Of- 
fice & dignité. Après cette leélure* le 
Roi , féanten fon Lit de Juftice , ordon- 
na que le préfent Edit fût enrégîtré 
au'Greffe de fon Parlement, ce requé- 
rant fon Procureur- général. Enfuitele 
Garde des Sceaux ayant dit , tes Gens 
du Roi peuvent parler : un des Avocats- 
généraux dit , que les claufes des Let- 
tres dont on venoit d’entendre la lec- 
ture , méritoient une grande attention ; 
qu’on n’avoit pu rechercher des exem- 
ples de pareilles Lettres & de pareilles 
claufes ; mais que puifque Sa Majéfté 
ordonnoitde prendre des conclufions , 
il requéroit félon le devoir de fa Char- 
ge , que feroit fait félon la volonté 
du Roi. • 

Ces Patentes étoient du vingt- huit de 
Janvier mille fept cent dix-huit. Appa- 
remment que les difpofitions où l’on fa- 
voit que le Parlement étoità l’égard de 
Monlieur d’Argenfon,avoient empêché 
“w- N 6 qu’on 
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qu’on ne lui envoyât ces Lettres pour 
les enrégîtrer ,* que cela fût ou non > 
il ne perdit rien pour attendre, & fou 
triomphe fut entier. Cet enrégîtrement 
étoit néceffaire pour faire valider tout 
ce qui devoir fe palfer au Lit de 
Juftice, & il n’en fut que le prélude. 

Alors le'Garde des Sceaux , authenti- 
quement & publiquement reconnu 
pour Vice- Chancelier, après avoir ap- 
proché du Trône pour prendre la vo?- 
ionté du Roi, parla en ces termes. 

: j, Le Roi tient aujourd’hui fon Lit 
„ de Jullice pour l'affaire la plus im- 
„ portante qui puiffe intéreffer fa gloi- 
re & le repos de fes Peuples , puis- 
„ qu’il s’agit d’affûrer fon autorité. 

Le Roi n’a pu voir fans quelque 
peine , que fon Parlement ait paru 
„ vouloir fe faire des titres , contre 
,, l’autorité Royale , des grâces qu’il ^ 
„ en a reçues ; & que cette Com- 
M pagnie , non contente de faire à (on 
„ Souverain, des remontrances , avant 
„ d’enrégîtrer fes Ordonnances & fes 
Edits , fe foit arrogé le droit de dif*. ' 
pofer & ordonner contre la difpo- 
fition précife 6c litérale de fes vo* 
lornés. 
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„ Il femble même qu’il a porté fes 
„ entreprifes jufqu’à prétendre quç le 
Roi ne peut rien fans l’aveu de Ton. 
a, Parlement , & que Ton Parlement. 

„ n’a pas befoin de l’ordre & du con- 
,, fentement de Sa Majefté pour or- 
„ donner ce qu’il lui plait. 

„ C’eft fur de tels principes que cette 
,, Compagnie a rendu depuis quelque 
„ tems divers Arrêts , & nommément 
„ ceux du vingtième dejuin & dudou- 
„ zième de ce mois v , & qu’elle a or- 
„ donné le même jour que ce dernier 
„ Arrêt feroic lû , publié, & envoyé. 
„ aux Baillifs & Sénéchaux , tandis 
„ que plufieurs Ordonnances de Sa Ma- 
„ jefté rendues depuis plus d’un an r 
,, font demeurées fans enrégîtrement r 
„ & par conféquent fans exécution. 

„ Ainfi le parlement pouvant tout 
„ fans le Roi, & le Roi ne pouvant 
„ rien fans fon Parlement , celui-ci 
,, deviendroit bientôt Légiflateur né- 
ceflaire du Royaume , & ce ne feroic 
„ plus que fous fon bon plailir que 
' Sa Majelté pourroit fairefavoiràfes 
j, Sujets quelles font fes intentions. 

. „ Le Roi peut -il fe difpenfer de 
^ reprendre. & de conferver des 
.a N 7 , y droits* 
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,, droits auffi facrés que ceux-là ? 

„ Sa Majefté auroit bien voulu ce*- 
,, pendant ne pas confondre dans la 
même Loi des Magiftrats judicieux, 

,, qui ont réfifté avec une fermeté fa- 
„ ge & confiante à l’efprit de pré- 
„ fomption qui a fait agir les autres; 

„ mais la Loi devant être générale , il 
„ n’a pas été poffible d’y distinguer 
,, ceux de fon Parlement dont la pru- 
dence & la fidélité méritent des élo- 
,, ges , d’avec ceux dont les difcours & 

,, les procédés font également repré- 
„ henfibles '• + ^ 

Après ce Difcours dont chaque pa- 
role étoit un coup de foudre & ré- 
pandoit l’humiliation fur le Parlement, 
on lût un Edit encore plus accablant* : 
On y faifoit fouyenir le Parlement , 
qu’il n’avoit d’autorité qu’autant que 
le Roi vouloir qu’il en eût ; que fon 
unique fonttion étoit de rendre la juf* 

4 tice aux Particuliers promptement * 
fans partialité & avec équité. On leur 
défendoit de fe mêler en aucune façon 
des affaires d’Etat , notamment des 
monnoyes, du payement des rentes, 
& de toute affaire de Finances; de faire , 
aucune remontrance à ees égards.; de 
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procéder promptement à l’enrégître- 
ment des Edits, Déclarations , & Ordon- 
nances, qui leur avoient été & qui leur 
feroient envoyés à l’avenir .par SaMa- 
jeité; d’inquiéter aucun de ceux que 
SaMajelléjugeoic à propos d’employer 
dans l’adminiîlration de fon Royaume : 
enfin on cafloit & annulloit tout ce 
qui avoit été fait de contraire aux difi 
pofitions du préfent Edit. 

Un des Avocats du Roi ( c’étoit Mon- 
fieur de Lamoignon) parla à l’occa- 
fion de cette leélure avec plus de for- 
ce & même plus d’art que les circonË 
tances ne fembloient le permettre, 

„ Sire, (dit-il) nous fommes éga- 
lement fur pris & affligés du cour- 
,, roux que Votre Mâjelké témoigne à 
„ fon Parlement, qui ne fe départira 
„ jamais du refpeét & de la foumifflon 
„ qui eft due à l’autorité Royale , & 
qui 11e ceflera jamais d’adminiftrer la 
Jultice à vos Sujets , comme il a fait 
„ par lepaffé. . .. ... . 

„ Les Lettres-Patentes, dont Votre 
,, Majefté vient d’ordonner qu’il fût 
„ fait leélure , contiennent des ma- 
„ ,tières fi importantes, qu’elles deman- 
„.dçroient les obfemtions les plas 
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„ profondes & les plus étendues; 

„ Nous ôfons même réclamer cette 
„ bonté & cet aïnour pour fes Peuples 
„ fi naturel à Votre Majefté, & nous 
„ ne pouvons trop la fupplier de faire 
„ encore toutes les réflexions que fa 
„ fagefle & fa prudence peuvent lui 
■„ infpirer dans cette rencontre. 

' » Que fi néanmoins Elle perfifte , 
,, comme nous n’en pouvons douter par 
„ l’état & l’appareil avec lequel Elle 
„ déployé fon autorité , nous fuivrons 
„ en cette occafion les exemples de 
„ nos Prédécefleurs. La préfence de 
„ Votre Majefté, fon très exprès com* 
„ mandement, & le devoir de nos Char- 
,, ges , nous obligent de requérir , qu’il 
„ fait mis fur le replis des Lettre» 
,, qu’elles ont été lûes & publiées, Vo- 
„ tre Majefté féante en fon Lit de Jufti- 
,, ce , & régîtrées pour être exécu- 
y) tées félon leur forme & teneur * 

Il eft vifible , que la dernière par-" 
tie de ce Difcours étoit une protefta- 
tion tacite, contre tout ce qui fe fai- 
foit; mais on ne voulut pas s’en ap- 
percevoir. 

Le premier Préfident parla aoffi-, & 
dit que „ la Compagnie ayant prévu , 

« ( dans 
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„ ( dans l’ignorance où elle étûit de ce 
„ dont il s’agiroit en préfence de Sa 
„ Majelté ) qu’il pourroit fe préfenter 
„ quelque occafion de délibérer, elle 
„ m’a chargé de repréfencer avec le 
„ plus, profond refpeél , qu’on nous 
,, çommuniquât les matières fur quoi 
,, on nous ordonneroit d’opiner, pour 
„ que nous fuffions en état de dire nos 
„ fentimens. 

„ Et certes, ( ajoûta-t-il ) il feroit 
„ bien difficile que votre Parlement 
„ pût opiner fur l’Arrêt du Confeil & 
,, fur les Lettres-Patentes dont la lec- 
„ ture vient d’être faite, par l’impor- 
„ tance , l’étendue & le nombre des 
„ différentes matières qui y font trai- 
„ tées : de forte que nous ôfons fup- 
„ plier Votre Majefté en toute humi- 
„ lité & avec le plus profond refpeêl 
j, de vouloir bien nous faire remettre 
„ l’Arrêt du Gonfeil & les Lettres- 
„ Patentes dont il eft queftion Ces 
demandes, ces fupplications , n’eurent 
point d’autre réponfe que ces cour- 
tes & efficaces paroles : Le Roi veut 
être obéï , 6? obéi fur le champ. 

A ces coups atterrans on en ajoûta un 
autre très capable de mortifier. A l'At 

fem- 
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. femblée du Parlement du fécond deSep- 
tembre où la Régence fut déférée au 
Duc d’Orléans, les {Membres de cette 
Compagnie avaient décidé entre eux, 
que les fuffrages «les Ducs & Pairs ne 
feraient point comptés s’ils ne les don- 
norent debout & découverts. .Ceux-ci 
en mille fept cent feize s’étoient adref- 
fés au Confeil de Régence pour fai- 
re régler leurs prérogatives. Ce pre- 
mier .Tribûnâl leur a voit été très favora- 
ble: il avoitdonnéun Arrêt par lequel il 
itatùoit, que lorfqu’il feroit queftion 
d’affaires de Droit-public Je Parlement 
feroit obligé d’appeller les Pairs & 
de faire mention de leur préfence dans 
les Arrêts par ces mots , La Cour fufc 
fijdmment garnit de Pairs } que 1 or 1 qu’il 
s’agiroit d’affaires concernant les Ducs., 
on ne pourroit rien décider fans les ap- 
pellerjque l’Arrêté du fécond deSepcem- 
bre, le lendemain de la mort de Loüis 
Quatorze, feroit regardé comme non- 
avenu, & que les Pairs en opinant aurai- 
ent les mêmes droits que les Préfidene. 

Le Parlement fe plaignit avec amer- 
tume , demanda juflice de l’atten- 
tat inoiii qui avoit été commis contre 
fa dignité & fon honneur ; cette affai- 
; - re 
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re fut pouflee avec tant de chaleur, 
que Son Altefle Royale crût devoir 
prendre le parti de la fatisfaire , au ha- . 
zard de fe_ brouiller avec ceux qui a- 
voient prononcé l*Arrêt, & en faveur • 
de qui ils l’avoient prononcé. C’étoit 
cet Arrêt fupprimé qu’on fit revivre 
au Lit de Jultice. 

Le Roi ayant jugé à propos , dit le 
Garde des Sceaux,^ rendre aux Ducs 
& Pairs le rang & les prérogatives dont 
ils avoient ccffié de joïiir , il ordonne que 
le Greffier de fin Parlement faffie lectu- 
re de l'Edit de la Déclaration qui con- 
tiennent ces difpofitions . Les Ducs & 

Pairs y étaient rétablis dans le droit 
-de préféance fur. le? Préfidens à Mor- 
tier & de donner leur avis avant -eux , , 
jdans la même poflure & fituation. Les 
^iens du Roi ne dirent rien autre cho- 
fe, finon qu’ils n’avoient pas de nou* 
velles réflexions à faire fur cet Edir; 
que leurs . aéèions leurs motifs -, & 
leurs difcours, feroient toujours les mê- 
mes ; & qu’ainfi ils continuoient de 
requérir que le préfçnt Edit fût en- 
régîrré pour être exécuté félon fa , 

• forme & teneur . t . 

Le Parlement ne fut pas le feul ho- Le Duc 

milié du Ma, ‘ 
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ne oté inilié dans ce Lit de Juftice. Le Duc 
d’auprès du Maine, qu’on foupçonnoit d’étre 
du Roi. entré dans Tes vues & de penfer par 
fon moyen à fe rétablir dans le dégré 
d’autorité queleTeftament du feu Roi 
lui avoit donné , le fut encore davan- 
tage à proportion; il fut réduit à fa 
fimple qualité de Pair: dégradation à 
laquelle il dût être d’autant plus fenfi- ^ 
ble , que fon Frere le Comte de Thou- 
loufe étoit maintenu dans ces mêmes 
honneurs qu’on lui ôtoit, & que le 
Garde des Sceaux en avoit parlé de la 
manière la plus avantageufe , ayant 
dit à l’occafion du rétabliflement des 
Pairs , que le Roi avoit cru devoir çon - 
ferver à Monfteur le Comte de Thoulou * 
fe les honneurs dont il étoit en pofifefi 
fion ; honneurs ( avoit- il ajoûté )v 
juflement mérités , (fi dont la durée 
vroit être indéfinie , fi le courage , les 
fervices rendus à l'Etat , les vertus du 
cœur (fi les talens de l'efprit , étoient des ' 
titres fuffifans pour en perpétuer la j oui fi 
fiance . 

- On ne fe contenta pas de cette dé- 
gradation. Le Duc de Bourbon , fans 
doute de concert avec Monfieur le 
Régent, lût un Mémoire, où, s’adref- 

fant 

. * -• • , 
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fant au Roi , il difoit : „ S 1 r e , le feu 
„ Roi ayant paru defirer , que Mon- 
„ fieur le Duc du Maine fût chargé 
„ de l’éducation de Votre Majefté , 

„ quoique cette place dût m’apparte- 
„ nir par le droit de ma Naifiance & 

,, félon les exemples anciens , je ne m’y 
„ oppofois point alors parla confidéra- 
,, tion de ma minorité ; mais toutes 
„ les raifons d’alors étant préfente- 
„ ment ceflees , je demande que cet s 
„ honneur me foit déféré fuivant la 
,, juftice de mon droit. Je me flatte 
,, que tous les Grands du Royaume & 

„ cette Aflemblée m’en verront joiiir 
„ fans répugnance. Et concourant avec 
„ le Maréchal de Villeroi qui s’acquit- 
„ te fi dignement de fes fondions de 
„ Gouverneur, & avec tous les au- 
„ très qui donnent tous leurs foins à 
„ une fi précieufe éducation , je verrai 
„ croître en Votre Majefté l’amour 
„ de la juftice, la reconnoiffance en- 
,, vers Monfieur le Duc Régent, fon 
„ affeélion pour la Nobleffe , fa bonté 
„ pour fes Peuples, & une attention 
„ particulière pour la fidélité du Parle- 
,, ment“. Le Duc d’Orléans fe leva,& 
dit au Roi tout haut : Sire , je vous 

[ - COH- 
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, confeille d'accorder à Monfteur le Duc de 
Buorbon ce qu il vous demande. 

Le même Avocat-général qui avoic 
requis l’enrégîtrement des Edits, dit au 
Roi àl’occafion de cette requête :„Si^ 
„ re, après avoir pris communication 
„ de la requête de MonP-éur le Duc de 
„ „ Bourbon & avoir entendu Mon- 
„ Heur le Duc d'Orléans Régent * 
„ nous ne (joutons point que les pa- 
„ rôles de ce Prince- ne foient ia vo- 
„ lonté de Votre Majefté, nous n’ai- 
„ vons donc aucune réflexion à faire, 
„ & nous nous contentons de nous en 
„ rapporter à ce qu’il plaira à Votre 
,, Majelté d’en ordonner-. 

' Le Garde des Sceaux alla aux opi- 
nions ; & remis à fa place , afïis & cou- 
vert félon fa prérogative , prononça 
l’Arrêt : Le Roi féant en [on Lit de Juf- 
tice , de l'avis du Duc d'Orléans Ré- 
gent , après avoir oïii les représentations 
du Duc de Bourbon , a ordonné & or- 
donne , ce requérant [on Procureur-géné- 
ral , que la Surintendance de l'éducation 
de Sa Majefté fera déférée audit Duc de „ 
Bourbon , nonobfiant les Arrêts des deux 
douze de Septembre qui la déféroient 
au Duc du Maine. 

Enfuite 
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Enfuite pour plus prompte expédi- 
tion de ce qui venoic d’être ordonné, 
le Garde des Sceaux enjoignit au Gref- 
fier du Parlement de mettre attuelie- 
ment fur toutes les Lettres qui avoient 
été publiées, ce qui avoit été ordon- 
né qu’il y fût mis: le Greffier obéît, & 

. figna en préfence du Roi chaque enré- 
gitrement. 

Ainfi finit cette AfTemblée où l’au- 
torité Royale reprit le deflus , & où le 
Parlement fut auffi humilié qu’il a- 
voit voula s’élever. Après ce coup d’é- 
clat qui avoit fait fentir au Duc d’Or- 
léans les difpofitions de foumifîîon & 
de refpeêt où écoient la NoblefTe & 
les Peuples, ce Prince ne craignit plus 
rien ; il entreprit & exécuta plus qu’-au- 
cun Roi n’avoit jamais fait. Il profita 
en habile homme des faufles démar- 
ches du Parlement; & cette Compa- 
gnie dût avoir la douleur de voir , 
qüe ce qu’elle avoit entrepris fans 
pouvoir le foutenir , n’avoit fervi qu’à 
aggraver & accélérer les maux auxquels 
elle avoit voulu remédier : c’eft ce que 
produifent d’ordinaire les defieins mal 
concertés. ' ' . 1 

La difpute des Pairs Parlement 

déri- 
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décidée comme on vient de le voir dans 
ce Lit de Jultice, avoit été fort vive, 
& avoit meme dégénéré en querelle 
perfonnelle. Le Parlement avoit publié 
un Mémoire, où, après avoir établi fes 
prétentions , il examinoit l’origine de la 
plûpart des Ducs & Pairs, & faifoit 
voir que leurs familles étoient nouvel- 
les, & qu’elles s’étoient entées fur les 
anciennes dont elles avoient pris le nom: 
les plus maltraités étoient les Ducs de 
Luines, deNoailles, de Gévres, & de 
Villeroi ; le premier droit fon origine 
d’un mercier Provençal } le fécond , 
d’un Intendant de la vraie Maifon de 
Noailles dont étoit le Captai de Eu- 
des , fameux rival de Bertrand de Guef- 
clin; les deux autres, parmi leur an- 
cêtres non fort reculés , comptoient 
des Notaires. Ceci me rapelle un trait 
llngulier : lorfque le Maréchal de Lux- 
embourg fut reçu am Parlement , il y 
„ eut une difpute au fujet de la préféan- 
ce entre lui & Meilleurs de Gêvres & 
de Villeroi ; l’Avocat qüi plaida fa Cau- 
fe, dit fimplement: Il eftbien étonnant , 
MeJJîeurs , que les defcendans des deux. 
Notaires qui ont autrefois figné le Con- 
trat de mariage du bifayeul du Maréchal 

de 
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de Luxembourg , lui difputent aujourd'hui 
la préféance. Au meme tems il montra 
le Contrat , & fit voir à toute l’AlTem- 
blée qu’il étoit ligné Neuville Poitier. 

Les prétentions des Pairs avoient Demêll 
aufli choqué le relie de la Noblefle deiaNo» 
qui , quoique non titrée , prétend avoir 
une origine plus pure que la plûparc „ 
de ces Meflieurs. Le Comte de Châtil- 
Ion Chevalier de l’Ordre du S. E£. 
prit , le Marquis de Lillena Cheva- 
lier de la Toifon d’or , le Marquis de 
Conflans , les Comtes de Laval, de Mail- 
ly, d’Ellaing, de Iiautefort, de Mont- 
morency , à la tête de plufieurs autres, 
préfenterent une Requête , par où ils 
îupplioient le Roi d’ordonner qu’à 
l’avenir les Pairs fe renfermeroienc 
dans la joüilTance des droits que leur 
donne la difpofition de l’Edit de mille 
fept cent onze. Cette Requête étoit très 
vive : Nous fupplions très injl animent Vo- 
tre Majejlé ( difoienc - ils ) de réprimer 
par votre autorité Royale les entreprifes 
des Pairs de France , qui depuis long» 
tems font des. efforts continuels pour s'é- 
lever au-deffus de la Nobleffc , former un 
Ordre qui lui feroit fupérieur , éta- 
blir y s'il leur étoit pojffble , quelque for- 
te d'égalité entre eux & les Princes de 

Tome /, O ' votre . 
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•votre Sang : nous ne fatiguerons pas V otre 
Majejlé ( ajoùcoient- ils ; de l'bifloirede 
toutes les diflinClions qu'ils ont ufurpées 
& qu'ils ufurpcnt chaque jour à la fa- 
veur des conjonctures ; Ô pour lef quelles , 
s'ils y perfijlent , la Nobleffe pourra f ormer 
des demandes particulibes. 

En effet, à peine Loüis Quatorze a- 
voit rendu les derniers foupirs , que 
les Pairs prétendirent fe mettre à la 
tête de la Nobleffe comme en étant 
les chefs , & la préfenter au Roi. Cette 
tentative n’ayant pas eu le fuccès qu’ils 
s’en étoient promis , ils firent paroî- 
tre d’anciens Ecrits prefque oubliés , & 
ils y enjoignirent de nouveaux. Tous 
les Ordres de l’Etat y lûrent avec in- 
dignation , qu’il appartient aux Pairs., 
de décider fur les différends de la Suc- 
ceffion à la Couronne & des Régences; 
que c’eftaux Pairs à régler les affaires 
importantes de l’Etat ; que les Pairs 
font les Juges naturels & les chefs de- 
la Nobleffe ; qu’ils font fort élevés au- 
deffus d’elle ; qu’ils forment un Ordre 
qui en eft diitinél & féparé ; que le 
droit de repréfenter au Sacre des Rois 
les anciens Pairs , efl une prérogative 
qui n’eft due après les Princes du Sang 
qu’aux Pairs de France. 

.. .. Pro- 
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Proportions fi contraires à Votre Ma - 
;>/?^,(reprenoit)a Nobleffe, qui les a- 
voic rapportées dans fa Requête ) aux 
intérêts de la Nation , & à la dignité de 
la Nobleffe , que les Gentilshommes de vo- 
tre Royaume Jeroient venus en foule aux 
pieds de Votre Majefié implorer fa juf- 
tice , fi , plus jaloux de témoigner leur fou- 
rni (fi on que de c on fer ver leurs droits les 
plus légitimes , ils n'avoient cru devoir 
en attendre la permiffion. 

Nous ô fions nous flatter , quune con- 
duite fi refpeftueufe ne fera point de tort 
à la juflice de notre Catifie , que le 
Prince éclairé & équitable à qui vous 
avez ronflé le dépôt de votre autorité , 
voudra bien vous faire objerver quil s'a- 
gît non d'un leger différend entre quel- 
ques particuliers , mais de l'état - même ' 
de toute votre Nobleffe ; de cette Nobleffe , 
dont la diminution , pour noui fervir des 
termes des Rois , efi l' affoibiijfement de. 
l r Etat , & qu'on ne peut laiffer avilir 
fans que la gloire de la Nation s'objcur- 
ciffe (fl s'efface entièrement. 

Cette Réquête , qu’on vouloit faire 
ligner dans Paris & dans les Provin- 
ces , fut répondue par un Arrêt du- 
Confeil d’Etat du Roi. Ony difoit , que 
> O2 la 
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la Noblefle ne peut ni faire Corps , ni 
ligner des Requêtes en commun fans 
la permiflion exprefle du Roi* ; que 
cette tentative ne pouvoit être auto* 
rifée fans blefler les premières maxi- 
mes de l’ordre public ; qu’elle feroit 
inutile & prématurée, puisque les Mé- 
moires dont il s’agifloit n’avoient point 
été faits contre la Noblefle ; que l’af- 
feélion dont Sa Majelté l’avoic toû- 
jours honorée , étoit pour elle un titre 
plus alluré que toutes les Requêtes 
qu’elle pourroit préfènter. 

En conféquence il étoit fait tris ex- 
prefles défenfes de ligner ladite Re- 
quête, fans néanmoins que l’Arrêt pût 
nuire aux droits , privilèges & préro- 
gatives de la Noblefle auxquels on 
n’entendoit donner aucune atteinte , & 
qu’on promettoit de maintenir toû- 
jours comme le Corps qui faifoic la 
principale force de l’Etat. 

La Noblefle avoit raifon au fonds ; 
mais on vouloit ménageries Pairs: d’ail- 
leurs, comment prononcer que les Pairs 
n’avoient pas droit de décider des Ré- 
gences, puifqu’ils venoient de le fai- 
re , ou du moins que c’étoit leur 
jonélion au Parlement qui lui avoit 
. V donné 
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! donné droit de le faire ? Du refte , la 
1 Noblefle peut fè confoler de n'avoir 
1 pas les honneurs de la Cour , puis- 

i qu’elle a ordinairement ceux de la 

.Guerre , & qur’il eft fans comparaifon 
plus rare de voir un Duc & Pair de- 
venir Maréchal de France, que devoir 
un Maréchal de France devenir Duc 
& Pair. • ... 

Le lendemain de ce fameux Lit de p roc £ 
Juftice, le Parlement s’aflèmbla. U dé- dures 
clara par un Arrêt qui fut couché fur mu» 1 *» 
les Regitres , qu il n avoit pu , ni du , ni lcm . nt# 
entendu avoir aucune part à ce qui s’é- * 

. toit paffé au Lit de Jufticej & que , 
pour que la poftérité en fût inilruite, 
ils nommoient des Commiflaires pour 
drefler un procès verbal de la manière 
dont tout s’étoit paffé. Cette protefta- 
tion étoit aulfi inutile que le feroit celle 
d’un particulier, qui ayant été condam- 
né par un Tribunal compétent, décia- 
reroit qu’il n’a pu , ni dû , ni enten- 
du avoir aucune part à ce qui s’étoit 
paifé: à quoi, par exemple , auroit fer- 
.vi au Duc du Maine une pareille dé- 
claration ? Or , le Parlement avoit été 
jugé & condamné, & perfonne ne con- - , 

teliera la compétence du Tribunal oh 
■ O 3 il 
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il avoic perdu fon procès , qui confif- 
toit , non à favoir fi les Edits & Dé- 
clarations auxquelles il s’étoit oppofé, 
étoient juftes ou injuftes, "ûuifibles ou 
avantageux à l’Etat, mais uniquement, 
fi la manière dont il l’avoit fait étoit 
légitime. 

Quelques Membres de ce Corps , en 
donnant leur avis fur ce qui étoit arri* 
Yé au Lit de Juftice, s’exprimèrent ap- 
paremment d’une manière trop vive , 
& peut-être qu’à leurs expreffions ils 
ajoûterent quelques réflexions odieufes 
fur la confervation de la Perfonne du 
Roi à l’oçcafion de la difgrace du Due 
du Maine. Son Altefle Royale en fut 
inftruite; car il n’eÆ guères de Com- 
pagnies où il ne fe trouve quelque dé- 
lateur. Dès la nuit du vingt- lept au 
vingt -huit, le Préfidentde Blamont r 
MonfieurFeydeau de Galande,& Mon- 
iteur deSaint- Martin, Confeillers, furent 
enlevés féparément par des moufque- 
taires; chaeun des carofles où on les 
mit pour les tranfporter au lieu de leur 
exil, étoit gardé par huit moufquetai- 
.res avec un Officier à leur tête : on 
lâifit les papiers dés deux premiers ; & 
le portier d’un d’eux ayant refuféd’ou- 
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vrir , on -avoit enfoncé la porte. Le 
Parlement averti de cet enlevement, 
s’afTembla dès fix heures du matin : il 
fut réfolu qu’on demanderoit audience; • 

» elle fut accordée. Le premier Préfident , 
à la tête de fix Préfidens à Mortier 
& de foixante Confeillers , fe rendit au 
Palais des Thuilleries. Son Difcours,fans 
être bas ni rampant, ferefïentic de l’hu- 
miliation où étoit fa Compagnie , & 

^n’eut rien de la hauteur de fes Arrêts, 

& même de fes précédentes remontran- 
ces. 

„ S 1 r e ( dit ce Magiftrat ) votre Par* Suite des 
V, lement, occupé de fa jufte douleur 
d’avoir reffenti auffi féverement Jes m a çnt> 
effets de la colère de Votre Majek 
Y, té au Lit de Jultice, n’auroit pas 
cru que rien auroic pu augmenter 
,, fa confternation. »? * 

„ Nous avons été afTommés ce mar 
„ tin de la Nouvelle que nous avons 
3 , reçue de l’enlevement violent qui a 
„ été fait cette nuit de trois Magiflrats?, 

„ que nous avons toujours vûs fe con- 
„ duire avec beaucoup d’amour pour 
„ la Juftice & un grand zèle pour 
„ le fervice de Votre Majefté ; la • 

„ porte de l’un d’eux a été enfoncée * 

* O 4 „ com- 
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, y comme on auroit pu faite pour le 
„ faifir de quelque fcélerat convaincu 
,, des plus grands crimes. 

, . „ Nous venons aujourd’hui, Sire, 
avec le plus profond refpeét vous 
„ fupplier en toute humilité d’accor- 
,, der à nos larmes la liberté de nos 
,, Confrères, & nous ne la demandons 
„ que parce que nous les croyons in- 
nocens,. 

, „ Nous favons que Votre Majefté 
les croit' coupables quand Elle les 
y, fait arrêter: en cela, Sire, laiffez- 
„ nous l’honneur d’en faire la Jufti- 
yf ce la plus exaéte. Le privilège de 
„ juger nos Confrères, de quelques 
,, crimes qu’ils foyent accufés r ne 
„ nous a jamais été contefté : & Vo- 
,, tre Majefté verra par la féverité de 
„ fon Parlement , s’ils fe trouvoient 
v coupables , qu’il fait que les fautes 
commifes par ceux qui le corapo- 
9 , fent, font moins pardonnables que 
„ celles de vos autres Sujets. 

,, Nous n’avons l’honneur d’être- 
„ tous Officiers de Votre Majefté *que 
„ pour délibérer en toute liberté fur 
,, les affaires qui fepréfentent,&pour 
p dire nos uvis fuivant les mouve- 

mens, 
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r , mens de nos confciences, Ce fë- 
,, roit un grand malheur pour le fer- 
„ vice de Votre Majefté, que cette 
„ liberté nous fût ôtée; nous lui^ fe- 
,, rions abfolument inutiles : la vérité 
„ a déjà tant de peine à parvenir juf- 
„ qu’au Trône , que ce feroit en fer- 
„ mer abfolument l’entrée. 

„ Si notre conduite Vous avoit été 
„ expofée & à Moniteur Je Régent 
„ dans l’exa&e vérité, jamais Votre’ Ma- 
„ jeffcé n’auroit confenti que l’on eût 
,, exercé de pareilles rigueurs contre 
„ une Compagnie, dont la fermeté & 

„ le zèle inviolable pour le fervice de 
„ Votre Majefté & des Rois vos Pré- 
„ décefieurs ont été fi fouvent utiles 
„ à l’Etat. - . 

„ Nous renfermions dans le fonds . 
, y de nos cœurs l’amertume de notre 
„ douleur dans l’efpéraDce de fléchir 
„ votre colère par un filence refpec- 
„ tueux, & au lieu de la voir dimi- 
„ nuée, nous eflùyons de nouveaux 
„ coups encore plus rudes, s’il eft poC- 
„ fible, que les premiers “. 

Ce Difcours eut pour toute réponfe 
ces paroles énergiques du Garde des 
Sceaux . Les affaires qui attirent au 
O 5 * Rcf 
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Roi cette députation , font des affaires d'E- 
tat qui demandent le Jilence & le f'ecret. 
'Le Roi ejl obligé de faire refpefter fon au- 
torité. La conduite que tiendra fon Parle- 
ment , déterminera les fentimens if les dif- 
pofitions de Sa Majefté à fon égard. 

Le Parlement, aigri de l’inutilité de 
fes inftances, témoigna fon chagrin en 
lufpendant fes fondions, & en envoyant: 

' le Greffier en chef pour témoigner 
aux familles des exilés la part qu’il 
prenoità leur difgrace. On ne s’en tint 
pas-là} chaque Chambre députa deux 
Çonfeillers à même deffein ,&il n’y eut 
prefque aucun Membre en particulier 
qui ne s’acquittât de ce 'prétendu de- 
voir. La Cour ne fit aucune attention 
aux.complimens,mais le Marquis d’Ef- 
fiat intima l’ordre de continuer les au- 
diences; peu à. peu on,fe calma, on 
\ parut fe radoucir ;.le, s exiiés furent rap- 

pellés deux ou trois mois après leur en- 
levement, fans qu’il fut fait aucune 
mention des affaires d*Etac qu’on a- 
voit dit demander le Jilence -& le fe- 
cret.. . 

Soins du Dans la fituation défolante où le feu- 
Régent R 0 j avoit laiffé la France, & où le 
ïiter îi \ malheureux fyffême commençoic à fa 

Guerre* r ^* 
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réduire, rien n’étoic plus à craindre 
que la Guerre: or il paroifloit extrê- 
mement difficile de l’éviter. Son Al- 
teffe Royale en vint à bout , du moins 
celle qu’elle fe crut obligée d’entrepren- 
dre, le termina à une feule Campagne, 
& ne dérangea en rien l’exécution de 
fes autres projets. Ce que je vais racon- 
ter à ce fujet, délaflera des contefta- 
tions & des procédures que j’ai été 0 - 
bligé de rapporter. 

L’Empereur & le Roi d’Efpagne a- 
voient cefle de fe faire la Guerre , mais 
ils n’avoient point fait la Paix ; tous 
deux étoient demeurés en poflefiion de - 
ce qu’ils n’avoient pu s’enlever, & ni 
l’un ni l’autre n’avoit renoncé à fes 
prétentions : le démembrement de leur 
Monarchie avoit fort chagriné les Ef- 
pagnols, & l’Empereur ne pouvoit di- 
gérer qu’on eût donné la Sicile au Duc 
de Savoye. Dans la difpofition où é- 
toient ces deux Puiflances ,' une étin- 
celle, fi je puis parler de la forte , fuf- 
fifoit pour les mettre en feu. Sa Ma- 
jefté Impériale entama une négocia- 
tion avec le Duc de Savoye ; elle lui 
fit propofer l’échange de la Sicile a- 
vec la Sardaigne & quelque portion du < 
O 6 . Mi- 


•/ 


Digitized b 


t 


1*4 L à V I E- D E . 
Milanois : la Cour d’Ëfpagne en fut ins- 
truite; il n’en fallut pas davantage 
pour donner occafion au Cardinal AI- 
beroni , premier Miniftre de.cette Cour , 
de déployer fon génie aétif & intri- 
gant. 

Hiftoîr© Cet homme fameux parfes projets-, 
du Car- & plus encore par les follicitations de 
dînai Al- l’E ur ope à lui faire perdre fon Polie, 
beionu m ^ TKe bi en d’être connu- Voici fon hif- 
toîre: quoiqu’elle ait l’air d’un Roman., 
j’ôfe garantir qu’elle eft exactement 
vraie. Jules Alberoni étoit né Sujet 
des Ducs de Parme. Il embrafla l’é- 
. - -tat eccléfiaftique: ayant obtenu une 
Cure , il crut avoir fait une fortune 
confidérable y & vivoit plus tranquille 
& plus heureux qu’il n’a peut-être fait 
depuis. Un hazard lui fit faire connoif- 
fance avec Monfieur de Capiftron ; & 
ce hazard fut la fource de fon élévation. 
Ce Poète voyageoit en Italie; il fut vo- 
lé ; prefque nud , il trouva du fecours 
dans la générofité du Curé Alberoni 
qui lui prêta les habits de fon frere 
& quelque argent pour fe rendre à Ro- 
me. Capiftron dans la fuite fuivit le 
Duc de Vendôme dans les Guerres d’I- 
/ talie. L’Armée fe trouva aux environs 

de 
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<îe la demeure de Ton ami; .& ayant fû 
que le Duc de Vendôme auroit fouhai- 
lé d’avoir quelqu’un du Pays qui pût 
lui découvrir où les habitans des cam- 
pagnes cachoient les- vivres, il lui parla 
cTAlberoni , l’alTûrant qu’il étoic fort, 
intelligent, & qu’il ne lui feroit pas inu- 
tile: on le fit venir, & il foûtint par- 
faitement l’idée que Capiltron avoit 
donnée de lui. Les fervices qu’il ren- 
dit le mirent dans la nécefïicé de quit- 
ter fa Patrie & fon Bénéfice. Il s’atta- 
cha donc au Duc de Vendôme , qui.* 
content de l’aimer & de l’elUmeiS , 
ne penfa guères à fa fortune : il fit pour- ^ 
tant quelques démarches pour lui pro- 
curer un Bénéfice, & lui offrit la Cu- 
re d’Anet qui étoit à fa nomination; 
l’Abbé Alberoni ne voulut pas quitter 
fon protecteur, il le fuivit en Efpagne. 

Le grand crédit de Madame des Ur- 
fins mit le Duc de Vendôme dans la 
néceflité d’avoir avec elle de grands 
rapports ; il choifit Alberoni pour en- 
tretenir leur correfpon dance , tandis, 
qu’il feroit à la tête des Armées. Ma- 
dame des Urfins goûta fort cet Ab- 
bé r qui de fon côté n’oublia rien pour 
s’attirer fa puifiante protection & à la - 
J O7 - mort 
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mort du Duc de Vendôme il fe dé* 
voiia à Ton fervice , & eut une très- 
grande part à fa confiance. 

Philippe Cinq étant devenu veuf, n’a- 
yant encore que trente deux ou trente- v 
trois ans , penfa à fe remarier. On avoit 
jetté les yeux fur la Princefle de Parme. 

La Princefle des Urfins étoit dans des 
inquiétudes extrêmes que la nouvelle 
Reine ne fit cefler ou ne diminuât fort 
fon grand crédit ; elle s’en ouvrit *• 
Alberoni , qui étant du Parmefan de- 
voit connoître cette Princefle : celui ci , 
en habile Italien, la dépeignit de ma- 
’nière à lui aflurer le fuffrage de Mada- 
me des Urfins, je veux dire qu’il lui 
donna un efprit de poupée, fl je puis 
ufer de ce terme , & qu’il - la repréferi- 
ta comme une perfonne qui ne penfe- 
roit qu’à s’amufer, qu’à fe parer , & 
qui n’avoit pas aflez d’efprit pour être 
fufceptible d’ambition ; ce portrait tout 
à fait diflemblable eut l’effet qu’Albe- 
roni avoit prétendu. Madame des Ur- 
fins détermina Philippe Cinq au choix 
de la Princefle de Parme. Cette fem- 
me ambitieufe crut ne pouvoir rien 
faire de mieux pour affûrer fa domina- 
tion, que de faire donner à fon con- 
- fident- 
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■fîdent ia commiffion de négocier ce * 
mariage. Il partie, bien réfolu de faire 
valoir l’artifice dont il avoit ufé. il le 
raconta à la Princeffe & à ceux qu’il 
falloit en inftruire pour hâter la eon- 
clufion de cette affaire j car il ne dou- 
toit pas que Madame des Urfins, inf- 
truite au vrai du caraétère de la Prin- 
ceffe , n’eût affez de pouvoir pour en- 
gager le Roi à changer. Ce qu’il avoit 
prévu , arriva; quelque diligence qu’il 
eût fait, un Courier apporta l’ordre de 
furfeoir la négociation , juftement la 
veille du jour qu’on- avoit fixé pour la - 
•terminera Alberoni , chez qui ce Cou- 
rier defeendit d’abord , ne fe déconcer- 
ta point : il lui demanda’ s’il vouloir 
vivre ou mourir ; ajoûtant que s’il vou* s 
loit vivre, il falloit qu’il ne parût que • 
le lendemain , & que ce retardement, 
feroit mieux récompenfé que fa promp<- , 
te courfe. Ce fécond fervice l’emporta 
fur le premier : quelque fenfible qu’y 
eût été la PrincefTe , elle promit que fa 
reconnoiflatice feroit proportionnée à 
la grandeur de l’établiffement- qu’on 
dui procuroit & de l'affront qu’on 
:lui avoit épargné. affaire étant con- 
clue , il n’y .eut -pas- moyen de reculer. . 

- - -i La- 
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• La nouvelle Reine partit , & emmena 
avec elle Alberoni en qualité de Réfi- 
dent de Parme. Sans doute que ce fut 
par fon confeil , qu’elle demanda pour 
première grâce à fon futur Epoux , 
mais d’un ton à n’êtrepas refufée, que 
Madame des Urfins quittât la Cour 
avant qu’elle y arrivât. Cette Princefiè 
aufli fpirituelle qu’aimable gagna bien 
vite le cœur & l’eflime de Philippe 
Cinq. Le premier ufage qu’elle en fit, fut 
pour élever celui à qui elle étoit redeva- 
ble du T rône : il fut admis aux.Confeils ; 
bientôt après il fut fait Cardinal & dé- 
claré premier Miniftre. Ce que je viens 
de dire fuffît pour faire connaître de- 
quoi il étoit capable, & qu’il ne man- 
quoit ni de vues , ni de courage , ni 
de reflources pour les exécuter. 

Ses vaf- Dès qu’il fut en place , il forma de 
tes pro- grands projets ; il ne penfoit à rien de 
jets. moins qu’à réünir à l’Efpagne les E- 
tats d’Italie : il mit tout en mouve- 
ment , & communiqua fon ardeur aux 
Peuples & à la NoblefTe. On leva des 
troupes; on équipa des vaifleaux; & 
fi toute l’Europe ne s’y fut oppofée, 
il eût fait dès-lors de Philippe Cinq 
un Roi conquérant, Les préparatifs fe 

firent 
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firent avec beaucoup de fecret , ou 
plûtôt le prétexte de fecourir les Vé- 
nitiens contre les Turcs empêcha qu’on 
ne foupçonnât leur deftination , & 

<ju’on n’en fût inquiet. Comme félon 
le projet de l’Empereur la Sardaigne 
dévoie être échangée avec la Sicile , 
le premier objet du Cardinal Miniftre 
fut de lui enlever cet équivalent : tout 
d’un coup, la flotte qu’on croyoit defti- 
née au fecours des Vénitiens , parut 
devant la Sardaigne , l’attaqua , & la 
prit prefque fans réffltance , les Peu- 
ples fe remettant d’eux-mêmes fous le 
joug de leurs anciens Maîtres , après 
avoir éprouvé celui qu’ils lui avoient 
préféré. 

Son Eminence avoit prévû que cette 
démarche répandroit par -tout l’allar- 
me ; elle envoya à tous les Miniftres 
d’Efpagne un Mémoire juftificatif, a- 
fin qu’ils fulfent en état d’en rendre 
raifon. Les griefs fe réduifoient à la ma- 
nière infidèle dont s’étoit faite l’éva- 
cuation de la Catalogne ; à l’encoura- 
gement donné aux habitans de Bar- 
celone ; aux fecours qu’on leur avoit 
donnés, qu’on leur avoit promis, juf- 
que&-là même que l’Archiduc & l*Ar- 
\ - ‘ chidu- 
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chiduchefle, ainfi s’exprimoit le Me- 
.moire , avoient écrit de leur propre 
main, & les avoient engagés à une 
reiiltance qui depuis plufieurs fié- 
,cles n avoit point eu d’exemple : 
on a voit fufoué les mêmes embarras 
pour la réduction de Majorque; on a- 
voit agi, parlé en une infinité de ren- 
contres d’une manière infultante ; & 
.tout récemment on venoit de faire ar- 
rêter dans le Duché de Milan leGrand- 
lnquifiteur d’Efpagne, en dépit de tous 
ies pafleports dont il étoit muni. 

Ce dernier coup ( difoit le Mémoire ) 
a fait rouvrir les premières bleffures , 
& a obligé le Roi , notre Maître , 
à faire les plus Jérieufes réflexions 
fur i obligation ou font les " Souverains , 
de fe reffentir des injures faites à leur 
Couronne y dont ï impunité avilit la Ma - 
■je fié Royale , fait regarder les Prin- 

ces qui les foufrent , avec indolence y com- 
me des Maîtres incapables de défendre 
V honneur & les biens de leurs Sujets . 

Le Ré- * • Çes raifons pouvoient tre bonnes » 
gent S’y -mais elles ne firent aucune impreflion. 

Roi d’Angleterre & le Duc d’Or- 
conccrte. ^ ans A avoient les mêmes motifs pour 
empêcher la Guerre à quelque prix que 
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ce fût : l’Efpagne armée auroit été un 
obitacle invincible aux droits & aux 
prétentions de l’un , & auroit pu don- 
ner occafion de troubler la poflelîion 
de l’autre. L’Abbé du Bois fe rendit 
promptement à Londres, où fe trouva 
aufli le Minillre de l’Empereur. On con- 
vint d’une Ligue offenfive & défenfive 
contre quiconque attaqueroit une des 
Parties contractantes ; on drefla en mê- 
me tems le plan d’un Traité de Paix 
•encre l’Empereur & le Roi d’Efpagne , 

& on fixa les conditions qu’on offriroic 
*au Duc de Savoye pour le faire accé- 
der à cette Alliance : comme le Roi 
"d’Angleterre & Monfieur le Régent 
vouloient mettre l’Empereur dans leurs 
■intérêts , ils lui affinèrent, la poflef- 
fion de la Sicile qu’il fouhaitoit paffion- 
nément •, & pour ce Royaume qu’ils 
lui adjugeoient , ils exigeoient feule- x 
ment de lui une rénonciation à fes pré- 
sentions fur le refte de la Monarchie 
" d’Elpagne. Le Roi d’Angleterre crai- 
gnoit fi fort qu’on n’appuyât fon Con- 
current & fon* Parti ; qu’il s’engagea 
de rendre Gibraltar , qui avec le Port- 
• Mahon étoic l’unique fruit des dépen- 
> fes prodigieufes que la Guerre précé- 
- dente 
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dente avoit coûté aux Angfois : 'Tons 
ces arrangemns ri avaient point ( difoit- 
on) d'autre objet .que la conjervation 
de la tranquilité de l'Europe & l'ob- 
servation des Traités d'Utrecht , de Ra- 
den & de Bâle. Les Etats- Généraux 
n’en jugèrent pas ainfi , & quoique ce 
Traité eût été fait en leur nom, & 
qu’en conféquence il eût été nommé le 
-Traité de la Quadruple - Alliance $ ils 
ne voulurent point y accéder, n’ayant 
point de motifs perfonnels de le faire. 
On fignifia cette efpèce de fentence à 
Philippe Cinq avec menace que fi dans 
deux mois il ne fe foumettoit , on iê 
déclarerait pour fon ennemi*. & que 
même on lui feroit une Guerre ouverte. 
Un Abrégé de ce Traité fera mieux fen- 
tir que tout ce que je pourrois dire , 
les vues qui avoient déterminé à le 
faire. 

„ I. Le Roi d’Efpagne reftituera 
„ au plus tard dans deux mois l’Ifle 
„ & Je Royaume de Sardaigne , de 
„ forte que l’Empereur en pourra dit 
„ pofer de la manière dont il l’a ré- 
%, folu pour le bien-public. 

„ II. L’Empereur renoncera à tous 

fes Droits fur l’Efpagne & fur les 
>x Indes. * ,, LL*' 
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„ III. Le Roi d’Efpagne renoncera 
„ pareillement à tous fes droits fur les 
,, Etats d’Italie & fur les Pays-bas. 

„ IV. Sa Majellé Impériale , après 
avoir obtenu le confentement de 
l’Empire , fera expédier des Lettres 
„ d’expe&ative , contenant J'inveftitu- 
„ re éventuelle pour les Fils ou les Fil- 
„ les de la Reine d’Efpagne, des Du- 
,, chés de Tofcane, Parme , & Plai- 
„ fance. 

„ V. Sa Majefté Catholique, non- 
„ obltant les Traités, confentira à la 
,, difpofition du Royaume de Sicile 
,, en faveur de l’Empereur. 

„ VI. Le Roi de Sicile remettra 
„ ce Royaume à l’Empereur. 

• / „ Vil. En échange il aura la Sar- 
„ daigne; pour fupplément on confir- 
,, mera les donations qui lui ont été 
„ faites , & on reconnoîcra fon Droit 1 
„ à la Succefiion d’Efpàgne après la-, 
„ Maifbn actuellement régnante. 

„ VIII. Les Traités conclus à U-' 
„ trecht & à Bâle fubfilteront en- 
„ leur entier, à l’exception des articles 
„ auxquels le préfenc Traité déroge. 

„ IX L’Empereur, le Roi d’Angle- 
„ terre,- & les Etats-Généraux , main - 1 
„ tiendront, garantiront, & défendront 

.. le 
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„ le Droit 4e, Succeflion au Royaume 
„ de France, fuivant les Traités & Ré- 

„ nonciations... 

: „ X. L’Empereur, le Rç»i de Fran- 
„ ce, les Etats-Généraux, maintien- 
9i dront la Succefllon au Royaume de 
la Grande-Bretagne telle qu’elle eit 
„ établie par les Loix du Royaume. 

,, XI. Au cas qu’une des Puiflan- 
„ ces contrariantes foitattaqyée à rai- 
„ Ton du préfent Traité ou popr quel- 
„ qu’autre caufe , les autres la fecoure- 
,, rontde toutes leurs forces, fi befoin 
,, eft. 

„ On employera la force pour con- 
„ traindre les Puiflances intéreffées , 
,, c’eft-àdire M Rois d'Efpagfie & 
,, de Sicile , à exécuter les articles de 
,, ce Traité qui les concernent. 

„ Enfin , quand bien même les E- 
„ tats-Généraux n’acçéderoient & ne 
„ foufcriroient point à ces difpofi- 
„ tions faites en leur nom , elles n’en. 
„ auront pas moins de force par rap- 
port aux trois autres Puiflances con- 
SJ traélantes **. 

. Le Roi d’Elpagne , reconnu comme 
tel par les Traités d’Utrecht, n’étok- 
i) pas en droit de recourir aux armes 

_ -j" ». .j*. î- li’. 1 . 1 -- .pour 

SC 
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pour contraindre l’Empereur à ceffer 
de prendre Ton titre, & de Te gérer 
comme s’il lui avoit appartenu ? étoit- 
il un article de ces Traités qui autori- 
fàc l’Empereur à fe conduire de la for- 
te ? l’efprit de ces Traités n’y étoit-il 
pas meme contraire ? le peu de fidé- 
lité dans l’exécution du Traité de l’é- 
vacuation de la Catalogne & de Ma- 
jorque, n’étoit-elle pas un titre auflî 
légitime que le premier ? pouvoit- il 
être indifférent à l’Efpagne, que la Si- 
cile fur laquelle elle s’étoit réfervé le 
droit de réverfion , tombât entre les 
mains de l’Empereur ? qu’importoit à 
l’Angleterre & à la France que la Sar- 
daigne & la Sicile appartinffent ou au 
Duc de Savoy e ou à l’Empereur? que 
leur importoit-il même , qu’à l’occa- 
fion de cette Guerre, juftement entre- 
prife, l’Empereur fût dépouillé de fes 
Etats d’Italie , & qu’on en format deux 
Etats particuliers? avec quelle bienféan- 
ce dérogeoit-on aux Traités en faveur ; 
de l’Empereur, tandis qu’on s’uniffoic 
avec lui contre l’Efpagne pour les main- 
tenir ? n’en étoit-on garant que pour 
augmenter fa puiffance ? D’ailleurs ces 
engagemens de garantie ont certaine- 
ment 
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ment des bornes, & ne fauroient ni au- 
- ' torifer d’injultes prétentions , ni empê- 
cher une jufte pourfuite dé droits re- 
connus pour légitimes: les Contrac- 
tans avoienc donc d’autres vues que 
celles qu’jls publioient; & quelles pou- 
voient-elies être que leurs intérêts per- 
sonnels? 

Conftan- Ce Traité., Signifié à Madrid, n’intimi- 
f. e j U , da point l’entreprennant Cardinal; au- 
Aibero- contraite il 1 anima de plus en plus, 
ni. L’air de maître qu’on y prenoit, choqua 
infiniment le Roi & la Nation, & les 
détermina à Soutenir l’entrepriSe com- , 
mencée: le Traité portant que fi 

on attaquoit l’Empereur, on combat T 
troit pour lui, il Sut réSolu d’attaquer 
la Sicile dont le Duc de Savoye étoit 
en poffefîion ; on travailla à détourner 
les Etats d’accéder au Traité ; on s’ef- 
força de gagner le Duc de Savoye par 
les offres avancageufes qu’on lui fit; & 
on réfolut de Sufciter tant d’affaires & 
tant d’embarras au Duc d’Orléans & 
‘au Roi d’Angleterre, qu’occupés à pa- 
rer aux coups qu’on leur porteroit, ils 
ne puffenc Secourir l’Empereur. 

Le Marquis de Berecti-Landi , Am- 
baffadeur du Roi Catholique auprès 

des 
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des Etats Généraux, n’eut pas de peine il empê. 
à les déterminer à ne point Te mêler che k . 
dans cette querelle où il n’y avoit 

rr j\ • r 1 o de de le 

en eiiet qu a riiquer pour eux : Cx déclarer, 
je fuis perluadé que d’eux-mêmes, in- ' 
dépendamment de toute repréfema- 
tion , ils euflent pris ce parti. Après 
tout , les réflexions & de cet Ambafla- 
deur étoient folides , méritoient qu’on 
y fît - attention. Il repréfentoit que , 
l’Empereur , tandis même que les flot- 
tes d’Efpagne combatcoient en fa fa- 
veur, n’avoit point ceflfé par fes émif- 
faires de chercher à exciter des trou- 
bles & des révoltes en ce Royaume ; 
que les infractions , faites par ce Prince 
au Traité de la neutralité de l’Italie , 
étoient de notoriété publique ; que le v 

Mantoüan n’étoit point reftitué > que 
les contributions qu’on exigeoil des 
Princes d’Italie étoient excefllves*, que 
tous les jours on affichoit à Vienne 
des Edits ou des Décrets contre la di- 
gnité & la Perfonne de fon Maître ; que 
l’Empereur avoit pris des mefures pour 
s’aflùrer de Livourne, & le rendre par- 
la maître du Commerce de l’Italie ; que 
le maintien de l’équilibre de l’Europe 
demandoit qu’on diminuât la puiflance 
Fome I. P de 
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de l’Empereur, & qu’on s’oppoûk h l'exé- 
cution de Tes deffeins, loin qu’on dût 
les favorifer ; que rien n’étoit plus 
haut, plus impérieux , plus ambitieux 
que le Miniftère de la Courde Vienne; 
que la République venoit de l’éprou- 
ver ; que d autres l’éprouveroient h leur 
tour: Sa Majeftè ( ajouta- t-il ) vous 
déclare , que contente de la conduite de vos 
Hautes - P aisance s & des égards que 
vous avez pour elle , elle continuera à fa- 
ciliter votre Commerce , à le protéger , à 
avoir à cœur vos intérêts comme les fiens 
propres \ & qu'elle ne fera aucune diffi- 
culté de remettre [es prétentions entre vos 
mains , & quelle f'e fera un plaiftr de 
donner h vos Hautes - Puiffiances dans 
- une affaire fi grave toutes les marques 
poffibles de fon amitié & de fa confian- 
ce. 

La fage République goûta ces rai- 
fons.’en vain on lafollicita , on ne put 
Técarter de Tes véritables intérêts , qui 
font la facilité, la fûreté du Commerce, 
& par une fuite néceffaire , la Paix avec 
tous ceux qui n’en veulent point à fa 
Liberté. 

Pour le Duc de Savoye , effrayé de 
la tempête qui fe préparoit à l’acca- 

. bler, 
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hier , craignant de tout perdre , il ac** 
cepta lechange defavantageux qu’on 
avoit arrêté fans fa participation, & 
aida lui ‘même l’Empereur à fe mettre 
en poflèflion de la Sicile. 

Les deffeins du Cardinal Alberoni de Embar- 
donner de l’occupation chez eux aux T / a r 9 uiI 
deux Défenfeurs de l’Empereur^ s’ils 
avoient réillTi > l’auroient dédommage ’&a^Rof 
de l’abandon dû Duc de Savoye : ils d’Angic- 
n’étoient point chimériques * ils de- tcrrc « 
voient, ils pou voient du moins , réiif- 
fir, & peu s’en fallut qu’ils ne réüffif* 
lent en effet. 

Par rapport à f Angleterre* il s’agif- 
foit d’y faire paffer le Prétendant mieux - 
accompagné qu’il ne l’avoit été à fa 
dernière expédition : fon Parti ^quoique 
découragé & affoibli , fubfiftoit enco- 
re fort nombreux dans chacun des 
trois Royaumes , & il efl certain , que 
s’il avoit pu y débarquer avec des trou- 
pes , des armes , & de l’argent , de ma- 
nière à donner le te ms à fes Parti fans 
de fe déclarer & de venir le joindre , 
il auroit bien- tôt eu des forces capa- 
bles de faire trembler fon Rival. On 
prie avec ce Prince & avec le Duc 
d’Ofmondqui avoit été obligé de s’exi- 

' P 2 , 1er 
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1er de fa Patrie , les mefures convena- 
bles 

Pour ce qui regardoit le Duc d’Or- 
léans, la chofeétoit Encore plus aifée à 
exécuter. Les grandes efpérances 
qu’on avoit conçues de fon Gouverne- 
ment s’étoient bien vîte évanoiiies ; on 
regrettoit Louis Quatorze, on conve- 
noit de la fagefie de fes précautions , 
& on fe repentoit fincérement d’avoir 
contribué à les rendre inutiles. Les deux 
Partis qui divifoient l’Eglife de France, 
étoient également mécontens , & cha- 
cun lui favoit mauvais gré de ce qu’il 
n’employoit pas toute fa puiflancepour 
le faire triompher : les Janféniftes fur- 
tout, quifevantoient qu’il leur de voit la 
Régence , fe plaignoient hautement & 
lui reprochoient Ion ingratitude. L’é- 
loignement de Monfieur d’Aguefieau , 
la faveur de Monfieur d’Argenfon, fa 
confiance en Law, l’abus infolent que 
cet Etranger en faifoit, le changement 
des monnoyes , le rétablifiement des 
Impôts les plus odieux , l’humiliation 
où il avoit réduit le Parlement, la dé- 
gradation du Dqc du Maine , lui avoient 
fait prefque autant d’ennemis qu’il y 
avoit de François. Par - tout onétoit 

me- 
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mécontent , fur- tout la Bretagne, le 
Poitou , & la Normandie ; & ce Prin- 
ce n’avoit proprement à lui que ceux 
qui lui étoient attachés par Office , ou 
dont il avoit fait la fortune, encore ne 
Tétoient-ils pas tous. 

Au même tems les anciennes ca- 
lomnies fe renouvellerent ; on trem- 
bloit pour . les jours du jeune Roi » & 
on s’attendoit prefque à chaque mo- 
ment à le voir difparoître : & il eft 
étonnant combien la grande liaifon de 
ce Prince avec le Roi d’Angleterre ap- 
puyoit ces foupçons injurieux. Tous 
les jours on débitoit dans le public des 
ihiftoires , ou plûtôt des contes pro- 
pres à les changer en certitude ; tan- 
tôt on avoit trouvé des bifcuits em- 
poifonnés dans la poche du Roi; un 
•jour le Maréchal de Villeroi avoit fouf> 
flé de deflus la main de cet Enfant f! 
précieux, une prife de tabac que Mon- 
lieur le Régent y avoit mife ; une autre 
fois il l’avoit empêché de toucher le 
moins du monde à une colation qu’on. lui 
avoit fervie ; il s’étoit oppofé à ce que 
le Duc d’Orléans fût feul avec le Roi, 
comme il le fouhaitoit ; que fais-je 
moi? je ne finirois jamais û je v ou lois 
. P 3 ' rap- 
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rapporter tous les bruits infenfés qui 
fe répandoient à ce fujet. 

Ce n’eft pas tout ; on s’attaehoit à 
le décrier du côté des mœurs <5t de la 
Religion , & on afiuroit qu’il s’en 
avoit point : on faifoic de les débau- 
ches les portraits les plus affreux ; Tes 
parties de plaifir à la Meute ,fes voya- 
ges à Chelles, avoient pour objet des 
inceftes abominables ; en un mot , on 
mettoic fur fon compte prefque toutes 
les abominations dont l’homme le plus 
corrompu peut être capable. Il 
faut avaüer qu’il donnoit quelque oc* 
cafion à ces calomnies atroces ; car , 
quelque occupé , quelque appliqué 
qu’il fut , fà vie n’en étoit pas plus ré- 
gulière : le nomhre de fes maîtreffes 
augmentoit tous les jours. Le feu prit 
à une maifon ; ( je penfe que c’eft à la 
Villete où il avoit foupé. avec une jo- 
lie perfonne). pour le fauver des flam- 
mes , on fut obligé de le donner lui & 
là maîtreffe en fpe&acle à tous ceux qui 
accoururent pour arrêter l’incendie. 

.Le Cardinal Alberoni , inftruit des 
fentiraens qu’on avoit de ce Prince & 
des difpofitions où l’on était à fon é- 
gard , crut qu’il lui feroic facile de 

'-.-i : . l’acca- 

\ 


Digitized by Google 



Philippe d’Orléans. 343 : 
x l’accabler , du moins s de lui faire ôter 
la conduite des affaires ; il chargea le 
Prince de Ceilamare , Ambaifadeur du 
Roi Catholique à Paris, de former l’in- 
trigue & de la conduire : celui-ci n’eut 
pas de peine à trouver des ouvriers , 
c’ell ainfl qu’il s’exprimoit dans fes 
Lettres au Cardinal > le zèle pour la 
Religion, l’amour pour le Roi, la vûe 
, de ce qu’on avoir à craindre du fyftê- 
\ me , les promeffes , l’argent d’Efpa- / 
gne , lui en donnèrent un grand nom- 
bre. On n’a jamais bien fû tous ceux 
qui entrèrent dans ce complot; mais 
il fut confiant que les gens de Guerre 
n’en furent point, qu’on n’ôfa pasmç- .. 
me les folliciter, convaincu qu’on étoit 
de leur attachement pour le Duc Ré- . 
gent , qui, depuis qu’il étoit en place, 
s’étoit conflamment appliqué à les ga- 
gner par fon exa&itude à les faire 
payer > par les égards qu’il avoit eus 
pour les Billets dont ils étoient por- 
teurs , par la multitude de fervivances 
qu’il leur avoit accordées pour leurs v 
enfans & pour leurs parens , par les 
penfions qu’il avoit données à leurs veu- 
ves , & par celles dont il avoit chargé 
les gros Bénéfices en leur faveur. 

. ' ' x P 4 L’in* 
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I^’intrigue fut conduite avec tant de 
fecret, que ce fut de Londres que fon 
Altelfe Royale en reçût les premiers 
avis; encore étoient-ils fi généraux , 
-qu’ils ne pouvoient fervir qu’à l’inquié- 
ter fans lui rien apprendre du fujet de 
fon inquiétude. En vain le Garde des 
^Sceaux, fi habile à déterrer ce qui fe 
pafloit dajjs Paris de plus fecret * em- 
ploya fon talent ; fes recherches furent 
inutiles. La mine étoit toute prête, il 
n’y avoit plus qu’à y mettre le feu , <5r. 
l’on n’attendoit que les derniers ordres 
de Madrid pour le faire. 

Décou- L’Abbé Porto- Carrero, que le Prin- 
yertc & ce d e Cellamare envoyoit pour les 
Uifllpce. chercher avec un ample détail de la 
lituation où étoit l’entreprife , couroit 
la polie en chaife. 11 ver fa en pàf- 
fanc un gué près de Poitiers : la grande 
inquiétude pour fa malle , jufqu a ex- 
pofer fa vie afin de la fauver , fit foup- 
çonner qu’elle contenoit des papiers 
d’une importance extraordinaire.; fur 
ce foupçon l’Abbé fut arrêté , & la 
malle envoyée au Duc d’Orléans. Des 
qu’il eut vu ce qu’elle contenoit , il 
' donna fes ordres pour faire arrêter 
rAmbafladeur d’Efpagne , & fe faifir 
‘ i de 
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de Tes papiers. On arrêta peu de tem$ 
après le Dec & la Duchefle du Mai- 
ne avec le Prince de Dombes , le 
comte d’Eu , leurs Enfans , & leurs 
principaux Officiers , entre autres Mon- 
iteur de Malefieux leur Chancelier & 
chef de leur Confeil ; le Marquis de 
Magni , Introducteur des Ambafla- 
deurs , fils de Monfieur Foucault 
Confeiller d’Etat , eut le bonheur de 
fe fauver avec plufieurs autres. On 
dit dans le public, qu’un certain Abbé 
1 Brigaut , qui avoit été mis h la Baflille 
au fujet de cette confpiration dont il 
étoit le fecretaire , avoit nommé plu- 
fieurs Jefuites ; & les Cardinaux de Ro-- 
han & de Biffi furent violemment 
foupçonnés d’y avoir eu part : du refie , 
il s’y trouva des Evêques , des Ma- 
giflrats , des Seigneurs , & plufieurS 
perfonnes d’un rang inférieur. 

Ce futàl’occafion de cette confpira- 
tion découverte, que le Cardinal de No- 
ailles , en félicitant Son Alteffe Royale , 
lui dit, Mon feigne ur je viens vous offrir 
' deux épées , cejl ma Famille & mon 
Clergé ; fur quoi quelque malin dit af- 
fez haut , qu’elles étoient aufîi bonnes • ' V 

Hune que l’autre : en quoi il avoit tort ^ 

*’•: - P 5 car 
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car alîurément le Que de Ne^itaj a**r 
jourd’hui Maréchal de France , çft une 
très bonne épée. 

Je ne puis aflèz loüer la modé- 
ration du Duc Régent eo cette oc- 
cafion G délicate: à mon fens rien- 
ne peut mieux prouver qu’il étoit in- 
capable des crimes qu’on l’accufoiç 
d’avoir commis & de vouloir commet- 
tre $ la clémence , la générofité ne 
furent jamais le partage des âmes noi- 
res. M avoir de L’ambition , il eft vrai ; 
mais il avoit encore plus d'humanité <Sc 
de vraie grandeur d’ame, & onauroit dû. 
ajouter autant de foi à la proteftation 
qu’il avoir faite d’aimer mieux être 
brûlé vif que die Ibuffrir qu’on attentât 
aux jours du Roi , qu’à ce qu’il avoit 
dit. que jamais il ne fouffriroit que le 
Roid’i£fpagne fîiccédâcà Loüis Quinze. 

Toute là vengeance lè termina à faire 
arrêter , à éloigner quelques, perfon- 
nés. Il ne voulut pas même faire con*. 
noître lès ennemis, & l’Abbé du Bois 
ayant commencé dans un Conjeil de 
Régence à lire, une lifte de confpira-, 
t-eurs qu’on, avoit trouvée dans les pa*- 
piers du Prince de Celiaraare* ce Pria* 
çe l’arrêtaj.fe contemant.de dire qu’om 

. - auroic 
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auroit été furpris d'entendre les noms 
de pluûeurs perfbnnes à qui il n’avoic 
fait que du bien, qu'il voulok même 

- leur épargner la peine de demander 
leur grâce, perfuadé que cette con- 
duite les ferait rentrer dans le devoir. , 
Gomme fa modération ne venoitni de 
timidité , ni d’indolence ,• il donna; 
de fi bons ordres & prit de fi j tilles 
mefures^que tout fut tranquille en Fran- 
ce , & qu’on n’y connût guères la con* 

- fpiration que parce qu r il en fît publier 
plus pour fa juiliftcation que pour ae- 
cufer les coupables. 

Le premier foin de fon Alteflê 
Royale - fut d’intlruire les Puiflances 
étrangères des motifs de fa conduite 3 
l’égard de l'Ambaffadeur d’Efpagne. La 
Lettre circulaire fut écrite au nom 
du Roi : on y marquait en fubJtsnce * 
que par un paquet de Lettres que le 
Prince de Ceîlamare. avoir confiées à . 
une perforine qui s’en, alloit en Efpa- 
gne , écrites de fit propre main , il 
paroiffoit, qu’il avoit eu defièin d’exciter 
un foule vement ,.abufanc ainfi du ca- 
ractère dont il étoit revêtu ; que l’on y 
avoit même trouvé le plan d’une cons- 
piration qui aurait mis tout le Royau- 

P 6 me 


v 


* 


Digitized by Google 


348 La Vie de 
me en combuftion ; qu’en conféqueir- 
ce de cette découverte on avoir mis' 
un Gentilhomme auprès de cet Am- 
bafiadeur ; qu’on avoit faifi tous fes pa- 
piers; que la néceflité indifpenfable de 
pourvoir au repos public étoit la feu- 
Je raifon qui avoit porté à prendre ces * 
mefures ; qu’on avoit eu meme beau- 
coup de peine à prendre cette réfo- 
lution ; & que l’exécution avoit été ac- 
compagnée de' toutes les marques po£ 
fibles de confidération pour la perfon- 
ne de l’Ambafladeur, & fur-tout pour 
le Roi fon Maître dont l’amitié feroit 
. „ toujours chère, & qu’on ne foupçon- 

noit en aucune façon d’étre entré dans 
de pareils delfeins. 

’ - On fit auffi imprimer deux Lettres 
du Prince de Cellamare au Cardinal 
Alberoni. La première étoit conçue 
en ces termes. 

J'ai trouvé plus nécejfaire d'ufer de 
précaution que de diligence dans le choix 
du moyen de faire paffer à votre Eminen- 
ce ces papiers. Votre Eminence trouvera 
deux différentes minutes de Manifef- 
tes cottés A'o, 10. & 20. que nos ouvriers 
ont composés , croyant que quand il s'agira 
de mettre le feu à la mine , ils pourront 
_ . ... ~ fervir 
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fervir de préludes à l'incendie : une de 
ces minutes ejl rélative aux injiances de 
la Nation , l'autre eqpofe les griefs que 
fouffre ce Royaume , & appuyé fur ce 
fondement les réfolutions de Sa fi'îajef é 
Catholique & la demande quelle doit fai- 
re de la convocation des Etats. En cas 
que nous [oyons obligés de recourir aux 
remèdes extrêmes y il fera bon que votre 
Eminence examine l'Ecrit cotté N°. 30. 
dans lequel nos partifans propofent les 
moyens qu'ils jugent convenables , ou plutôt 
véceffiaires , pour éviter les malheurs que 
l'on voit être prêts d'arriver , pour af'u * 
rer la vie de Sa Majefié très Chrétienne 
if le' repos public. Enfin j' envoyé en 
feuilles féparêes fous le N°. 45 , un Ca- 
talogue des noms êf des ' qualités de tous, 
les Officiers qui demandent de l'emploi . . ; 
fi la Guerre & les violences nous forcent 
de mettre la main, à l'œuvre , il faudra 
le faire avant que les coups qu'on nous 
portera nous aÿoibliffent , & que nos ou- 
vriers perdent courage. Si nous fommes 
obligés d'accepter une Paix fmulèe H il 
faudra , pour entretenir ici le feu fous la 
cendre , lui donner quelque aliment modéré ; 
& fi la Divine Mi( éri.corde appaifoit les 
ialoufies if les mécontent emens préfens , 

p- 7 " ' - ' ' • ÿ 


35° La Vie se 
il fuffira de protéger & de favorifer les 
principaux chefs qui s' in téreffent avec 
tant de zèle & de courage. En at ten- 
dant les réjolutiens déciftves , je tache 
d'entretenir leur bonne volonté , & yé- 
loigne tout ce qui pourroit la r attenter. 

La fécondé Lettre demandait des 
inttru&ions pour le» differens cas qui 
pouvoient arriver , & rendoit compte 
de quelques particularités de la oonfpi- 
ration. 

Le principal Auteur de nos deffeins 
me chargea avec emprcffement , il y a- 
quelques mois, de faire pajfer à votre b mi* 
ntnce la Lettre ci-jointe , & dJaecompa*- 
gner les infantes de M... des témoigna* 
ges les plus pteffans \ y ai différé d'ené* 
enter cette conmifftonjufqu à ce que fays 
eu une occaflon fùre. Je dirai préfente* 
ment à votre Eminence , que j' rntens par- 
ler de ce Sujet comme d'une perfonn» 
d’un très grand mérite , & que l’intérêt 
que le Parti prend à> ce qui le regardé efl x 
grand. Il nia été propofé d'introduire 
au fervice de Sa Majefié M.... homme 
de qualité ; & parce qu'il me fl recom- 
mandé par nos ouvriers , je l'ai difltngué 
du Catalogue général. Au refie ces 
Mefjïeuvs m'ont dit qu'ils peuvent difpo -• 
" • A ■ fer 
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jfer de M. » » \ ce fi. celui qui fut mandé ici- 
par le Régent pour foukver y comme tir 
te difent les Miquelets de Catalogne y 
& ils poudroient s'en affûter encore da - 
partage par quelque gratification ou par 
quelque, penfton . . 

Pour ce qui. regarde tes riponfes à mec 
profitions du premkr Août aevnkr y je 
dois marquer , que les, Lettres de, créance 
qu’on demande y doivent être en forme de, 
pleins-pouvoirs par rapport aux offres &. 
aux demandes quon, a à faire, au Parte - „ 
ment y au Corps de la. Nobkffe , & aux: 
Etats - généraux de ce Royaume. Ces 
pleins - pouvoirs feront limités par tes . 
w fi mêlions qu'on me donnera, pour ma, 
conduite. J . 

ffuand il s'agira de mettre la main, à 
ï œuvre,. il fera néceffawe . que Sa Ma - 
je fié écrive à. tous tes Parlement eau k 
fermement à la Lettre qu Elle a déjà, 
écrite au Parlement de Paris ,, .& qui 
efi demeurée en dépôt entre mes mains . 

•. II. pourr.mt arriver dans, tes agitations' 
préfentes quelque malheur à Sa. Majeftê 
très-.Chrétieme , je niai point dknftruc* 
tion pour agir ÿ le Duc. d'Orléans lui* 
même, peut venir à manquer dans quel & 
embarras ne: me trouveroisfe. pas pantap* 

• ô i . port 
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port à la nouvelle ferme que pourrait 
prendre la Régence ,. & à fes vûes qu'il 
conviendrait de faciliter ou non de la- 
part de Sa Majeflé ? 

Monfieur le Duc pourrait prétendre à' 
la place de fon pere , & pour furmonter 
les objlaclec de fa jeuneffe , fe foumettre 
à un Conjèil femblable à celui que le feu 
Roi avait inftttué dans fon Tejlament. 
Monfieur le Duc de Bourbon pourrait 
au fi prétendre , à l'exclufion du Duc de 
^Chartres , à l'autorité abfolue qu'exerce 
préfentement Monfieur le Duc d'Orléans,- 
Il nous convient de prévoir ces cas , 
de choifir d'avance les partis les plus uti- 
les pour le fer.vice de Sa Majejlé ; les 
zélés ferviteurs François panchent plus, 
pour le premier que pour le fécond. 

L’intrigue,, ou H Ton veut, la con- 
juration dont ces deux Lettres ne don- 
nent qu’une idée très confufe, avoit 
pour objet principal de fe rendre maî- 
tre de la Perfonne du jeune Roi & de. 
celle du Duc d’Oriéans ; de fe fervir 
de l’autorité du Roi pour convoquer 
l’Aflemblée générale des Etats, afin d’y. 
annuller tout ce qui avoit été fait de- 
puis la mort de Loüis Quatorze, fur- 
tout la c a dation de Son Teftaraent , le» 

* Trai*. 
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Traités conclus avec l’Empereur & le 
Roi- d’Angleterre contre les intérêts 
préfens de l’Efpagne; peut-être auffi 
qu’on fe feroit fervi de cette occaGon 
pour engager la Nation à déclarer pour 
Succefleur de Loüis Quinze un des Fils 
de Philippe Cinq : on promettoit aulfi 
de rétablir les monnoyes fur l’ancien 
pied , de détruire la Banque, ou de la ré- 
duire à Tes premières bornes j en un 
mot, de redrelfer les griefs tant géné- 
raux que particuliers. 
v Pour exécuter ce projet , il ne s’a- 
gifloit que- du fuccès du premier arti- 
cle, qui étoit d’être en poilctfion du Roi 
& de fe faifir du Duc d’Orléans , ou de 
l’obliger à s’éloigner; car le relie fe 
feroit fait defoi-mème, 11 je puisainli 
m’exprimer. On avoit arreté, que de 
tous les endroits du Royaume où l’on 
avoit des intelligences , on envoyeroic 
à Paris aux environs un certain nom- 
bre d’hommes déguifés en marchands, 
en ouvriers , en Religieux peut - être}- 
que ces gens réunis & armés fe ren*. 
droient maîtres la nuit des Thuilleries; 
qu’on tâcheroit de furprendre le Duo 
d’Orléans dans quelque partie de 
plaifir^ qu’on feroit partiF des couriera 
/ pour. 
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pour toutes les Villes du Royaume a- 
vec des ordres convenables & une ap- 
probation pofitive de ce qui fe fer oit 
fait ; qu’au même tems on répandroit 
. de tous côtés les Lettres du Roi 
d’Efpagne, qu’on tenoit toutes prêtes. 
Ecrits On en avoit en effet pour le Roi , 
publiés pour les Parlemens , & pour la Nation 
de part eD général * elles étoient écrites de ma* 
tjç, au ' nière à faire de grandes impreffions , & 
elles ne difoienc rien que ce qu’on pea- 
foit communément: quoique l’intrigue 
fût découverte, elles ne laifferent pas 
de devenir publiques,* on y joignit une 
efpèce de Requête adreffée par la No- 
bleffe de France à Philippe Cinq. On 
traita ces Pièces de fuppofées ; mais 
elles étoient réelles , & ce ne fut affû- 
rément pas Monfieur le Régent qui les 
fit imprimer : elles le furent pour 
juflifîer l’entreprife déconcertée , & 
pour entretenir St mettre les Peuples 
dans les difpofKions où l’on defîroit 
qu’ils fuffent. Ces Pièces ont un rap- 
port fi étroit à l’Hiftoire que j’écris, 
que je penfe devoir en donner au moins 
une légère idée. 

La Lettre de Philippe Gnq au jeune 
Roi fou Neveu rouioit fur la Guerre 

que 
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que le Duc d’Orléans fe préparent à 
faire à PEfpagne ; il en montrait l’indé- 
cence * & en déméloit les motifs fe-_ 
crets . „ Loiiis Quatorze, d’éternelle mé- 
,, moire ( difoit-il ) eft toûjours pré- 
,, fent à mon efprit:, il me femble 
,, toûjours entendre ce grand Prince , 
„ au moment de notre réparation, me 
,, dire en m’embraffant , qu’il n’yavoit 
„ plus de Pyrénées, que deux Nations, 

, qui fe difputoient depuis, fi long- 
„ teins ,- ne feraient plus dorénavant 
„ qu’un Peuple , & que la paix éter- 
„ nelle qu’elles auraient enfembJe, pro- 
„ duiroit néceflairement la. txanquilité 
- „ de l’Europe; mes Peuples & les 
„ vôtres ( ajoûtoit-il ) fentem que no- 
„ tre union eft la bajfe de la tranquilité 
' „ publique , & qu’il a’eft point de 
yy Puifiance fur la terre capable de 
„ troubler leur repos, tant que les far- 
„ ces de ces deux Royaumes agiront 
de concert. Cependant , le Dépoli- 
„ taire de vôtre autorité foutieut la 
„ Caufe de mon Ennemi perfbnnei, ou 
„ pldtôt de notre Ennemi commun j 
„ on épuife vos Peuples pour payer 
„ des contingen-s qui n’ont pour but 
„ que ma ruine & la. vôtre; & des Trai- 

} , téS , 
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i> tés, qui par leur importance ne de- 
” Vroient jamais être conclus pendant 
” “ ne r Minorité, fe propofent au 
•», Lonieil de votre Régence comme 
,, une chofe toute faite, fans don* 
” ner meme le loifir à la délibéra- 
i, tion ‘ . La Lettre finiffoit par de- 
mander la convocation des Etats. 

11 etoit en effet bien étrange, que la 
France fit l a Guerre au Petit-fils de 
Eoui S> Quatorze en faveur delà Mai- 
ion d Autriche : ce renverfemenc ffi- 
dees ot de conduite ne prouvoit-il pas 
qu on avoit des intérêts différens de 
ceux qu avoir eus jufqu’alors la Mai, 
Ion Royale? L’union avec l’Efpagne - 
d auroit-elle pas autant contribué à 
maintenir la Paix que l’union avec 
i Empereur? qu’étoit-il néceflaire d*in- - 
tervenir dans leur querelle? eût- elle 
dure, fi l’on ne s’étoit mis du côté de 
iEmpereur P a voit - on à craindre en 
I* rance lapuiffance d’Efpagne? ne de- 
voit-on pas voir avec plaifir quelle 
s augmentât aux dépens de la Maifon 
d Autriche? ne pouvoit-il être julte 
que 1 Empereur renonçât à fes prétem 
dus droits, fans que cette rénonciation 
•lui valût encore la Sicile £ on att^n- 
* doit. 
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doit donc de l’Empereur ce qu’on 11e 
pouvoit efperer de l’Efpagne, c’efi>à- , 
dire des fecours pour s’emparer du 
, Trône s’il devenoit vacant. . • 

.. La Lettre au Parlement touchoit 
les mêmes points d’une manière encore 
plus délicate , comme étant écrite à 
un Corps parfaitement inftruit de la 
nécefîité d’employer le moyen qu’on 
lui > propofoit. Celle qu’on adrellbit; 
à la Nation entière étoit d’un autre iti- 
le; on y parloit ouvertement des def- 
feins du Duc d’Orléans, de fes efpéran- 
ces , de fes prétentions , qu’on repré-, 
fentoit comme incompatibles avec la 
vie du Roi mineur. 

Après avoir expofé le fujet de fes dé*, 
mêlés avec l’Empereur, ci fait fentir 
l’odieux de la Guerre donc on le me-; 
nace s’il ne confent que ce Prince joi- 
gne le Royaume de Sicile à tant d’au- 
tres qui rendent fa puilfance fi for- 
midable, Philippe Cinq parle ainfi. , 

- „ Nous avons entendu les plaintes 
ii quiTe faifoient de tous côtés con- 
„ tre fon Gouvernement , ( de Mon- 
„ fieur le Régent ) fur la difiipation 
„ des Finances, l’oppréflion des Peuples, 
„ le mépris des Loix& des rem.oncran- 
r ;.i „ ces 
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„ ces juridiqaes. Quoique nous fafc 
„ fions vivement touchés de ces def 
„ ordres, nous avons cru en devoir 
„ cacher le déplaifir au fonds de notre 
„ cœur; & nous ne Tordrions pas au* 
„ jourd’hui du filence , ni de la mo* 
„ déradon que nous nous étions pres- 
„ crics , fi le Duc d’Orléans n’étoit 
„ ford lui- même de toutes les règles 
„ de la juftice ôc de la nature , pour 
„ nous opprimer, nous & le Roi no- 
„ tretrès cher Neveu. 

„ En effet, comment pouvoir fouffrir 
„ plus long-tems des 'Praités où l’hon- 
„ neur de la France & les intérêts du 
„ Roi Ton Pupille font facrifiés, quoique 
faits au nom de ce jeune Prince, 
„ dans l’unique vûe de lui fuccéder ? 
„ & fur- tout après avoir répandu dans 
„ le public des Ecrits infâmes qui 
„ annoncent fa mort prochaine , & 
„ qui tâchent d’infinuer dans lesefprits 
„ la force des rénonciations au-deffus 
j, des Loix fondamentales. Un pro- 
„ cédé fi contraire à ce que toutes 
„ les Loix divines & humaines exigent 
„ d’un Oncle , d’un Tuteur & d’un 
,, Régent, auroit dû feul exciter no- 
)} tre indignation par l’intérêt que 

' „ nous 
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„ nous prenons, tant au bien de la 
„ Nation Françoife, qu’à la conferva- 
„ tion de fon Roi notre très cher Ne- 
„ veu. ... Au moins de voit- il obferver 
„ une neutralité exafte , s’il la croyoic 
,, néceffaire au bien de la France; 
„ mais s’il vouloic faire une Ligue , n’é- 
„ toit-il pas plus raifonnable de fe li- 
„ guer avec fon propre Sang , que de 
,, s’armer contre lui en faveur des En* 
„ nemis de notre Maifon ? 

„ Cette indigne préférence ne dé- 
„ clare que trop à tout l’Univers fon 
„ opiniâtreté dans le projet ambitieux 
„ dont il elt uniquement occupé, & 
„ dont il veut acheter le fucccs aux 
„ dépens des Droits les plus fàcrés. . . Si 
,, le Duc d’Orléans nous réduit à la 
„ 'cruelle néceflité de défendre nos 
,, Droits par les armes contre fes at- 
„ tencats, ce ne fera jamais contre vous 
„ que nous les porterons ; ce ne fera que 
,, pour tirer le Roi notre très cherNe- 
„ veu de Toppreflïon où le Régent le 
„ tient avec tous fes Sujets par les 
„ plus grands abus qui fe foient jamais 
„ faits de l’autorité confiée ; ce ne 
„ fera que pour procurer l’Affemblée 
„ des Etats généraux, qui feuls peu- 
... „ vent 
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„ vent remédier aux maux préfens, & 
prévenir ceux donc on n’eft que 
„ trop vifiblement ménacé . 

La Requête préfentée par la No- 
blefle enchérifioit fur ces Lettre* & 
peignoit la conduite dn, Régent avec 
des traits d’autant plus capables de fou-, 
lever contre iui, qu’on croyoit univer- 
sellement le reconnoîcre dans le por- 
trait qails traçoienc. Cette Pièce fâ*. 
cheufe commençoit ainfi. v 

„ Tous les Ordres du Royaume de - 
„ France viennent fe jetter aux pieds. 
„ de Votre Majefté , pour implorer. 
„ Ton fecours dans l’état où les réduit 
,, le Gouvernement préfent: .elle n’i- 
„ gnore pas leurs malheurs; mais die 
„ ne les connoît pas encore dans tou- 
rte leur étendue. "... 

„ Le refpett qu’ils ont pour l’auto-, 
„ rité Royale , dans quelque main qu’el- 
,, le fe trouve & de quelque manière 
„qu’on en ufe , ne leur permet pas 
„ d’envifager d’autres moyens .d’en. 
,, for tir que par les fecours qu’ils ont 
„ droit d’attendre des bontés de Vo- 
,, treMajelté“. 

On établiiloit enfuite • le .. droit 
qu’avoit le Roi d’Efpagne de fe mê- 

. 1er 
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1er des affaires de France, âr-l'on 
détailloit les raifons qui forçoient d’im^ 
plorer fon afîijtance. . 

Votre Majelté (difoit-on) n’i- 
„ gnore pas le zèle de Louis le Grand 
„ pour conferver la Religion dans fa 
„ pureté. Il femble que le premier 
„ foin du Duc d’Orléans ait été de fç 
i, faire honneur de l’irréligion. Cette 
,, irréligion l’a plongé dans des excès 
„ de licence, donc les fiécles les plus 
„ corrompus n’ont point d’exemple, 
„ & qui en lui attirant le mépris & 
l’indignation des Peuples, nous font 
„ craindre à tout moment pour le 
„ Royaume les chàtimens les plus 
,, terribles de la Vengeance Divine. 
,, Ce premier pas femble avoir jette , 
,, comme une jufte punition , l’efpric 
„ d’aveuglement fur toute fa condui- 
„ te. ‘ On forme des Traités, on 
„ achette des Alliances avec les enne; 
„ mis de. la Religion , avec les enne- 
„ mis de Votre Majelté. 

„ Les enfans qui commencent à ou- 
„ vrir les yeux , en pénètrent les mo- 
,, tifs, il n’en eft point qui ne voye 
„ que l’on facrifie le véritable intérêt 
,y de la Nation à une efpérance que 
. Tome L Q. „ l’on 
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i, Ton ne peut fuppofer fans crime» 
a & qu’on ne peut envïfager fans hor- 
„ reur. C’ell cependant cette cniel- 

le fuppofition qui eft l’ame de tous 
„ les Confeils & le premier . mobile 
de *ces funeftes Traités. .<C’eft-là 
,y ce qui diète ces Arrêts qur ren- 
s> verfent toutes les fortunes./ A La 
„ lettre, Sire, omme paye plus que 
*, lé prêt des Soldats & les -rentes lut 
j-, l'a Ville, pour les raifons qu’il eft aifé 
tie pénétrer... Le Public n’a reffenti 
„ aucun» fruit ni de l’augmentation 
„ des tntonnoyesj ni de la taxe des 
ÿ , Gens d’affaires; on exige cependant 

j, les mêmes tributs que te feu Roi a 
,, exigés pendant deffort-des’plus Ion- 
ÿ) gués Guerres,.;.' q t.. . ; q 

; „ L’unique Compagnie du Royaume 
,,- qui ait la liberté de parler; ' cette 
^‘Compagnie dans laquelle : On a- re- 
connu le pouvoir de décerner la 
^ Régence* à laquelle on a promis pu T 
„ bliquement qu’on ne vouloir 'être 
„ maître que des feules grâces, •& que 
la réfolution des affairesderoit prife 
„ à la pluralité des voix, nom feuler 
ment- on ne- l’écoute pas* mais : la 
f, pudeur- empêché de ‘répéter $ Votre 
*!•■> st * V Ma- 
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„ Majeflé les termes également hon- 
„ teux & injurieux dans lefquels on a 
répondu, lorfqu’on a parlé aux Gens 
du Roi en particulier.- Les Régî- 
très dtl Parlement en feront foi ju£ 

, y qu’à la poftérité la plus * reculée». 

. ,, Enfin , S 1 r e , on ne connoît plus 
„ de Loix.... lfn’y a pas* un Officier 
„ qui ne gémifTe , il n’y a pas un Soldat 
*"qui ne’ fente l’iniquité & Ia'perver- 
^ficé du Gouvernement, il n'y’ea 
„ a pas un qui ne vous regardât com- 
„ me fcn libérateur.,. 'Que pouvez- 
vous craindre? votre Arméexft ea 
„• France, vous y ferez auffi pouffant 
£ que *le^ fut jamais Loüi® Quatorze. 

,y Par-là vous préviendrez 5 les : malk 
heurs que nous n’ôfdns envifagery 
„ & que l’on nous force de prévoir. 

,, Quels reproches Votre Majefté ne fei 
„ feroit-Elle pas EHe-mctne, fixe que 
„ nous avons tant de fujet de craindre. 

,, venoit à arriver? quelles larmes s ne 
,,'Verferoit-Eile pasopour n ? âvoir;pas 
„ répondu' aux -vœux" de la 'Nation.. 

,, qui fe jette à ’fes-pieds’? Nous fou- * v 
„ haitons nous tromper ; mais 'Foi* 
à nous force à craindre.» Du' mouis - 
,5 nos craintes prouvent ' notre zèi© 

' [ vi . Q * v >» pour , 
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„ pour un Roi qui nous eit fi cher 
*Le dernier trait de cette violen- 
te Requête étoit encore plus mar^ 
que. „ Si’ Votre Majelté ( ajoûtoit- < 

,, on ) dont nous reconnoiflons les 
„ vûestrèsfupérieures , ne trouve pas < 

„ à propos de répondre à nos' vteux, « 

,, au moins pourroit- Elle Te fervir de. « 

„ nôtre Requête pour rappeler à lui- / 

„ mêmes & pour faire rentrer dans \ 

„ les véritables intérêts de la France 
„ un Prince qui fe laifle aveugler ; < 

„ quoique l’on foit forcé de vous re- < 

„ présenter que l’on ne peut rien s’en ( 

„ promettre ■> . 1 

. Le Duc d’Orléans traitra ce» Ecrits < 

dë vaines déclamations. Il fuivit fon / 

plan; déclara la Guerre- au Roi d’ ET- ( 

pagne} la fit avec fuccès; le contrai- < 

gnit de foufcrire à ce que lui & Tes i 

Alliés avoient arrêté; <& ce qui fut 1 


pour lui un vrai triomphe il le força 
de fe défaire de fon Miniftre. Ce que 
je viens de dire-d’une manière fi abré- 
gée mérite d’être développé. • .* 

Quelque mépris* que Ton Altefie 
. Royale affeélât de témoigner pour les 
Ecrits dont j’ai parlé* on y répendit; 
eh s’attacha feulement à- prouver la 
• -i f , 4 * ■ jultice 
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j' Itice de la Guerre qu’on déclara au 
Roi d’Efpagne le fécond jour de Jan^ 
vier mille fepc- cent, dix-neuf. C’eit à 
quoi fut employé le Manifefte qu’on 
joignit à la- déclaration de Guerre; 
On avoit établi d’avance fes droits 
à laSuccefiion à la Couronne de Fran- 
ce préférablement à la Branche d’Ef- 
pagne , dans un Ecrit à qui on donna 
pour titre Lettres de Fdtz-Moritz ; 

Le Manifefle expofoit la fnuation 
de la France à la mort de Loüis Qua- 
torze,. le befoin effentiel quelle avoit 
de la Paix, qui r difoit-on , ne pou- 
voit lui être alTûrée qu’én fe rappro-r 
chant des deux Nations qui lui avoienc 
fait le plus de mal dans la dernière 
Guerre. O11 détailloit enfuite tout ce 
qu’on avoit fait pour établir une union 
folide entre Philippe Cinq & l’Empe- 
reur; on faifoit remarquer l’avantage 
des conditions qu’on avoit obtenues 
pour le premier de ces Princes , & 
les mouvemens qu’on s’étoit donnés 
pour les lui obtenir.. On ajoôtoit , que 
la crainte que le feu de la Guerre ne 
fe communiquât , avoit déterminé à fè 
réunir contre celui qui refuferoit les 
conditions raifonnables qui lui feroient 

Q. 3 ' ofFer- 
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offertes j que ces conditions par rap- 
, port au Roi d’Efpagne étoients encore 
plus, favorables que celles qu’il a voit 
autrefois fouhaitées avec paffion *, qu’il 
n’étoit ‘pas jufte que la paix de l’Eu* 
rope dépendît de la volonté d’un fêul 
Prince féduit par de mauvais confeils; 
qu’il étoit impoflible que la France 
ne prît point de- parti raans cette que-/ 
jcelle ; que fon intérêt dematidoit qu’el* 
3e ne s’attachât point à l’Efpagne dans 
cette circonftance ; qu’en fe mettant 
du côté de l’Empereur y uni infépa-* 
jrablement avec l’Angleterre, elle rem 
doit impoffible la continuation .de la 
Guerre , 8c affûroit pour long - tems 
la tranquilité de l’Europe j enfin , que 
la rénonciation de l’Empereur là 
reftitucion de ? Gibraltar valoient bien 
\ . le droit de Réverfion fur la Sicile, qui. 
étoit Je feul avantage que l’Efpagne 
perdoit par le Traité de là. Quadruple 
Alliance contre lequel. uelle s’élevoit 
avecctant de, hauteur. e.On fàifoit en- 
„Core, fonner bien, feauc T’tnvellïtfyre 
des Etats de Parme- &de Tofcanë , .ac- 
cordée & aflÛrée d’avance aux Enfans 
de la Reine a&uellement régnante. 

: On auroit: pu répondre , .que ces Peti- 
• - j £ Q pies 
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plej qu’on avoit craint , étoient à pro- 
portion aulfi épuifés que la France » 

& qu’ila avoient autant befoin de 1% 

Paix pour fe rétablir & pour s’acquit^ 
ter j . qu’on no u voit garder la neutrall* 

' £é^& iaiiîer l’Empereur & le Roa, 

d’Efpagne vuider .leur, querelle ; que 0 

le Traité aveç i’Angletèrrq & la HolV 
iande n’avoit point de li ai fon. né ce flai- 
re avec ‘celui qu’on avoit fait : ;ayec 
l'Empereur, puifque ià l'iollandê avoiç 
çefufé d’y * accéder ; que l’Empereur . y - -,r 
n’auroit pu raifonnablementfe choquer-, <c * 
fi la France n’avoit pas pris Ton parti - 
contre l’Efgagne , qu’il ne pouvoir 
meme s!y attendre qu’il n’auroiç 
jamais penfé à en faire la propolidonj 
que la rénonciation de ce. prince etoi^ 

. ' tellement dûe, qu’il n’y. avait qu’une 
partialité déclarée & une affûrance 
de retour qui puflent la. faire regardée 
comme méritant quejque compenf%- 
tiun» que l’ETpagne jugeoic fou,- droit; 
de Réverfion fur ia, Sicile préférable 
à tout ce qu’on jpFoifroit en dédora^ 
magément , & que ç’étoit; à elle feule 
à juger de l’importance de fes intérêts; 
que la rénonciation qu’on faifoit tant 
valoir lui étoic aflez indifférentes qu’el-r 
. ... ‘ 0.4 ‘ 1 ° 
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Je n’avoit rien à craindre de l’Empe- 
rçur; & que tomes les autres Puiflan- 
ces de l’Éurope étoient garantes du 
partage qu’elles avoienc fait elles- 
>mêmes que la Guerre qu’elle avoir 
déclarée étoit jufte , & que le plus 
qu’on : put exiger d’elle , quoique fans 
tire & fans autorité , étoit la refli- 
tution de la Sardaigne *>. que prefcrire 
la Paix du ton qu’on l’avoit fait , étoit 
une vraie déclaration de Guerre. 

’• Pour ce qui eit des Lettres de Tiltz * 
Moritz, elles étoient faites pour jufli- 
fier le Duc d’Orléans fur fes préten- 
dues intrigues en Efpagne , - & pour 
montrer que la Couronne lui apparte- 
noit , fi le Roi fon Pupille venoit à 
manquer. Les preuves de ce fécond 
article, fi touchant pour fon Altefle 
Royale , fe réduifoient à la rénoncia- 
tion de Philippe Cinq , faite avec tou- 
tes les folemnités poflîbles , exigée Ôc 
confentie par toutes les Puiffances de 
PEurope, comme une condition ef- 
fentielle fans quoi la Paix n’eût pa* 
été faite. Tout ce qu’on difoit à ces*' 
égards étoit folide, & il faut avoüer 
qu'il eit inconcevable que le Roi d’EÊ 
pagne eût pu fe porter pour Héritier' 

’ r ■ ‘ An 
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de la Couronne de France , fans violer 
Ji-s fermens. Tout ce qu’on ajoûtoic 
au-delà étoit inutile, & ne prou voir 
rien : par exemple , que ée Prince fût- 
étranger, & qu’il eût en quelque for- 
te ceffé d’appartenir à la Maifon Roya- 
le , étoit un langage nouveau ; on n’a- 
voit pas même fait cette objeélion à 
l’Archiduc , qui certainement étoit 
aufli étranger par rapport à l’Efpagne 
qu’on vouloit que Philippe Cinq le fur 
.par rapport à la France. Suppofé ce 
principe , aucun Prince fouveraiff 
n’auroit droir de fuccéder à an autre , 
à moins qu’il ne pût montrer fes Let- 
tres de naturalité. Si le défaut' de ce» 
Lettres fait un étranger , & qu’un é- 
trangerne puiffe fuccéder à une Cou* 
ronne , qu’étoit - il btfbin de rénon-- 
dation ? 11 faut donc raifoirner au- 
trement des Familles Royales que der 
familles particulières. Tous ceux qui 
appartiennent aux premières , ne peu- 
vent être étrangers, par rapport aux- 
Peuples qui fe font donnés à elles. 
Quiconque eft de la Famille Royale 
d’Efpagne , en quelque Pays qu’il puiP 
fe être né, eft cenfé Efpagnol par cela 
feul qu'il eft de la Famille Royale. Là 
Q s raifon 
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raifon de. cette différence eli fenfible 
c’elt que Je bonheur des Peuples con- 
fiffe dans la durée de la famille qui. 
les gouverne ; d’où il fuit qu’aucun 
de ceux qui en font nés , ne peut & ne 
doit ceffer d’être regardé comme lui 
appartenant. Au relie, de ce quW. 
ne peut devenir étranger pour . un. 
Peuple, il' ne fuit pas qu’on eût droit* 
de fuccéder en fon rang à ceux qui Je. 
gouvernent^ car on peut avoir cédé 
ce rang aux autres Branches de la Fa* 
Baille Royale : mai» Je droit des Peu-, 
pies- ne permet pas qu’on y renonce^ 
abfojument & qu’on ceife de leur ap- 
partenir i c’elt-à-dire , qu’après fex-j 
tinêlion de la Famille Royale & de* 
Flaifbns d’Orléans , de Condé , de Con^ 
ti, le Peuple François auroit droit de 
demander un Prince de. la Maifon 
4’ Anjou pour le gouverner.. J’ajoûte*. 
que la France: n’a point de droit par-* 
ticulier à cet égard ; que l’exemple de- 
Henri Trois , du Duc d’Alençon fou-. 
Frere , du Prince de Conti , de-Philippe 
Cinq lui-même, qui ont pris des Lec-« 
très de naturalité, n’ont point fait une, 
loi } du moins que cette loi ne peufc 
iaqnuller le Comraêt primitif qui % 
r.:,..' t y 
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lié mutuellement l’un H’autre les Peu- 
ples & la Famille qu’ils ont .choifie 
pour les gouverner.- . . ^ ■. 

La nouvelle Banque, & la manière 
furprenante dont on manioit-les Finanr- 
pes , rébranlement des fortunes partir 
culières , a voient ; caufé en France, une JS 
grande agitation dans les eiprits v qu;on 
jie (ît guères d’attentipn .aug Ecrit» 
dont je viens de parler. Chacun penfa 
à foi , & lai fia le Duc d’Orléans & le 
Cardinal Alberoni fe démêler des .em?- 
» barras qulijss’étoient.fufcités, ]Ç>es froû» 
pçs comme -de concert s’attachèrent 
au Parti qui parloit au K ném ^dti Roi j.. 
& craignirent les titres dej Révolté! 
& de Rebellés. Tant que le Duc 
d’Orléans parlera au nom du Roi;, d*y 
forint publiquement ies Officiers, 9011$ 
lui q^éfrons: f ni parloû, qy’ep. foo 
nom ,>npi}s,ye trions ce que- nous -auricqif 

ajfairè^ Spr ce principe, la -puer^fe^: 

Ren tre Philippe Cinq 3 qu’on aimoif g 
comme, elle fejferoit faite contre -le plnr 
grand ; çoneini jie la. France. En vain 
ce Prince, fit publier des Déclaration! 
remplies ; prçmf flcs^ygntage ulps , 
^ apçun ; Offiçier, ne , p$a ch* Ton, çàt é 9 

k deferuon SPllWvPtef- 

Q. 6 - , grande- 
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grande parmi lès fbldats , qu’elle acoü^ 
rume de letre. L'Armée Françoife , 
commandée par le Maréchal Duc de 
Berwick, Grand d*Efpagne, prie Fon- 
tarabie & Saint-Sébaltien : on fit auffi 
une tentative fur Rofes ; mais le mau- 
vais tems la fit échoüer. 

Les autres projets du Cardinal AI* 
beroni ne lui avoient pas mieux réüf- 
fi l’année précédente , & ne lui rétif* 
firent pas mieux dans la fuite. La ftot* 
te qu’il avoit envoyée pour conqué^ 
rir la Sicile , fut abfolument ruinée 
par les Anglois qui la furprirent & 
l’attaquerent lorfqu’elle ne s’y atten* 
doit pas. Les troupes Efpagnoles, après 
avoir fait paroître beaucoup de valeur 
& de conduite, furent obligées de 
céder la campagne aux troupes Al- 
lëmândes que les Anglois ,■ maître» 
de là mer,jy tranfportererit en foule, 
& defie retirer dans les Villes qu’elles 
avoient- pHfesj elles y furent affiégées 8c 
contraintes de fe rendre. Le' Duc de 
Savoye-méme livra aux Impériaux les 
Places qu’il pofledoit encore. 

« La flotte qui; devoir porter le Che- 
valier de Saint George én Ecoflfé, eut 
les vents fi contraires qu’eue ne pût y 
* '■ abor- 
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aborder. Les intrigues en Bretagne & 
en Poitou ; pour faire foulever ces 
deux Provinces , n’eurent aucun effets 
Les vaifleaux qui dévoient débarque? 
des troupes , de l’argent , des armes y 
furent long-tems en mer,diflipés par 
la tempête : un ou deux feulement ar- . 
rivèrent ; mais bien plus tard qu’on 
ü’étoit convenu. La Confpiration é* . 
toit découverte , & ils ne fervirent 
qu’à fauver les principaux des Con- 
jurés.-. 

Le concours fâcheux de tant de Car ' 
mauvais iuccès , ceux qu’on ne po u 'bcroBi 
voit manquer d’avoir , en foutenant renvoy £ 
plus long-tems la Guerre contre lesd’Efpa- 
trois Puiffances les plus formidables6 n e» 
de l’Europe , contraignirent Philippe 
Cinq à fe foumettre aux conditions 
qu’on lui avoit impofées par le Traité 
de Londres; auxquelles ces.Puiflànces 
ajoûterent de concert le renvoi do- 
Cardinal Alberoni, fur qui on convint 
de rejetter l’odieux des agitations de 
l’Europe, afin de fauver en quelque 
forte l’honneur de ce Prince. 

‘ Comme on a coûtume de juger des 
hommes par te fuccès de leurs entre- 
prifes , on blâma fort le Cardinal AL 

be.- 
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beroni ; il fut traité de brouillon, 

, d’ambitieux, d’étourdi même, & d’ef? 

F rit fûpèrficiel , qui avoit abqfé de 
autorité que fon Maître lui avoic'cqn* 
fiée , qui ' méritoit d’être févere- 
ment puni. Il .eft pourtant vrai que 
fon plan général avoit quelque choie 
de grand, & qu’il étoit aufli utile que 
' glprieux à ( la Nation Efpagnole ; que 
fes mefures ,.pQqr embarrafler la Fran-‘ 
ce ^ l’Angleterre les empêcher, 
de s’oppofer à Tes progrès , étoient 
? , bien prifes ÿ que fans la furprife der 
* Anglois , qu’il ne de voit pas prévoir* 
il fe feroit rendu, maître de la Sicile; 
que fi une fois il l’avoit été, on aurait 
... «u bien de la peine à l’en chaflTer.- U' 
, eft vrai, que li les* vents l’avoient fervi* 
les fecours qu’on préparait en France. 
& en Hollande pour le Roi d’Angle- 
terre, feraient peut-être arrivés trop 
tard. Il eft vrai , que l’intrigue du 
Prince de Cellamare avoit été bien con- 
duite,; que dans la .difpofition où l’on 
étoit . en France il étoit naturel qu’elle 
réiifsît , & qu’alors fon. projet eût été 
immanquable. Il eft du moins vrai , 
qu’il rétablît la réputation de la Na* 
lion Efpagnole^.qu’il lui apprît à elle- 
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même, & qù’il fît connoître au relie, 
de l’Europe dequoi elle étoit capable 
qpand elle voudroit faire ufage de fa 

puiflqnce. ; - .. i. ’ > 

/ . . le j\e puis pourtant m empeener de Se* in. 

blâmer fon entreprife en Bretagne, trigues^ 

' Elle fut- auffi mal conduite qu’elle pou- * ? 
Voit l’être. Le Marquis de Pontcalec, ma j con . 
qu’on mit à la tête de cette affaire * duite«. 
fuffifoit pour la faire échoüer, C’étoil 
yn homme fans mœurs , fans coura* 
ge., fans» génie , extrêmement décrie». 

& auquel il étoit impofliWe qu’on fe 
*" fournît fans beaucoup de répugnance. 
Plufieurs de ceux qu’on lui avait aflo» 
x* dés ne ya|oient guère* mieux. Le» 
autres manquoient d’expérience, & de$ 
gntyes qualités néceflàires pour coifc 
d dire une entreprife de cette nature. 

1 feul qui y fûc, propre, étoit un fim-* 
pie gentilhomme , qui malgré fon mé- / 
rite afTêsi; généralement reconnu a r .. 
près: vingt ou* trenjte^ années' de . ; fervi- 
ce , manque d’urgent pu, de, certaines 
recommandions m’étoi^ encore que 
Lieutenant dUn&nterie ; -î.ij fe nom- 
moit Hervieu de Melac. . v : .0 

eft vrai que les grands méconten- 

«mêâs.; dà . «me Province payaient u < , ; î 

‘ di§0- ." S 
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difpofée, à un foulevemenc général ÿ 
niais qu’eft ce qu’ane multitude con- 
fufe fans un Chef de réputation & 

, d'autorité ? D’ailleurs il falloit de 

♦ • l'argent & des armes , il falloit fur- 

tout un bon Corps 'de- troupes ré-' 
glées , & il étoit impoffible que le Car- . 
dinal Alberoni fournît tout ce qui auroic 

• été necefiaire. Quoiqu’il en puifle être , 

» le Duc d Orléans eut des Ibupçons^ 

il fit marcher des troupes ,* il fit faire 
des perquifitions. Les Conjurés ef- 
frayés fe fauverent au nombre de tren- 
te-trois , tous gens de condition -r il 
y avoit parmi eux deux ou trois Con- 
feillers au Parlement de Kennes. Pont- 
calec foutint fon caraélère, if eut peur 
de la mer, & dès qu’il fut dans le 
vaifleau Efpagnol , il fe fie ramener à , 
terre ; il fut pris, & déclara tout le 
myftère. Si ces complices avoient exé- 
cuté leur delTein, qui étoit de l’emme- 
ner de gré ou de force , ils lui au- 
roient fauvé la vie & à ceux qui furent 
bientôt exécutés avec lui fur fa dépo- 
lition & fur les preuves qu’il fournit 
contre eux. v *- 

Politî- * * C’eft ainfi que le génie du Duc 
que du d’Ofléans triompha de celui du Cardi- 
Rcgcnt. . nal 
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nal Alberoni , & que ce Prince habile 
fut fe fervir des ’circonftances qui fe 
préfenterentj&des embarras qu’on lui 
lufcita, pour affermir fon autorité & 
pour affûrer fes prétentions. Le Duc 
du Maine auprès du Roi, étoit pour / 
lui un fujet d’inquiétude; il profila 
habilement de la conllernation que ré- 
pandit dans le Parlement le Lit de 
Juilice, pour faire caffer l’Arrêt du fé- 
cond de Septembre mille fept cent quin r 
ze, quÂavüit confervé à ce Prince la 
fonction de Surintendant de l’éduca- 
tion du Roi, à laquelle Loüis Quatorze 
l’avoit nommé par fon Tefiamtnt. Ce 
ne fut pas allez que de l’avoir éloigné 
du Roi, la Conjuration du Prince de 
Cellamare fut une raifon & un pré- 
texte pour l’arrêter. 

-• Ce grand exemple , auflî-bien que la 
réferve à nommer les coupables ou 
ceux qui étoienc accufés, infpira la 
terreur, & contint dans la retenue & 
dans le filence. L’incertitude où l'on 
étoit des fentimens de l’Empereur par 
rapport à la SuccefTion du Roi mineur, 
inquiétoit encore davantage. La Guer- 
re que lui fit l’Efpagne étoit une ocr 
cafion de fe l’attacher en fe déclarant 
r:t K ‘ ' ‘ pour 
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pour lui; le Duc d’Orléans ne latnan 
qua pas. Il avoir befoin de troupes : 
-le prêt des foldacs j les gages ordi- 
naires dfes Officiers, furent exacte- 
ment payés ; mais le payement des 
penftons fut fufpendu, afin que la crain- 
te de les perdre retint , & qu’elles tinf- 
fent lieu de gratification lorfqu’on les re- 
cevroit ; c’eft-ce qui arriva à l’occa- 
fion de là j Guerre qu’dn** fît au Roi 
d’Efpagne. rî If falioit détourner rat- 
tendon des Peuples de défias les bruits 
horribles qu’on répandoit contre lui,; 
& faire oublier en quelque forte fés 
difputes avec le Parlement : il en vint 
à bout par les opérations étranges de 
la Banque & par la fiClion de Miflîffi- 
pi ,* chacun fut tellement occupé de 
là fortune , qu’il oublia celle de l’Etat 
& celle du Roi, dont on ne fe lafloit 
point de publier que la vië étoit dans 
un danger continuel. 

- J’ai cru devoir rapporter de fuite 
les affaires d’Efpagne , perfuadé qu’en 
les réunifiant ainfi fous ‘un point de 
vûe , on en démêleroit avec qüelquç 
plaiür les principes & les reflbrcs fe- 
crets. Je vieil-» à prêtent aux affaires 
purement domeftiques , on me par- 
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donnera ce terme , & à l’intérieur du 
Royaume. 

* L’enievement des trois Membres/ 3 ' 1 *- N 
'du Parlement de Paris fit beaucoup^ 
de bruit dans tout le Royaume. LeJ^raête 
Parlement de Rennes, déjà brouillé a- des dé* 
vec le Régent , y prit beaucoup de mêlés de 
part., & crut qu’il devoit le témoi* £ e,u .' dc 
gner. fl écrivit deux Lettrç’s , l’une au 1 ani * 
Roi , l’autre aù Parlement affligé; tou- 
tes deux des plus fortes chacune 
dans leur genre , fur* tout celle qui é- 
toit pour le Roi. Dans toutes les re- 
montrances on n’avoit rien dit ni de 
plus vif, ni de plus marqué. 

"La première afïïiroit que c’étoit a- 
véc bien delà douléur qu’on a.voit ap- 
pris ce qui venoit d’arriver; qu’on fai- 
Toit au Roi de très humbles ‘remon- 
trances à ce fujet 5 & que comme on 
'n’avoit tous pour objet que le fervice 
du Roi & le bien de l’Etat, on afTOr- 
roit d’une parfaite intelligence', nécef- 
faire poui y concourir, &. d^une accen- 
TÎon à fê conforpaer aux fages délibé- 
rations dont on foudroie, bien faire 
"part. v’.V’' - ; ,! } . '"'-T ' •* 

Pour la Lettre atrRoî, ellepaiïbit 
1&s bornes, ■& on jugea communément 

qu’il 
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qu’il n’y avoit qu’un Parlement d’An* ' 
gleterre qui eût droit d écrire de la 
forte à fes Rois. En voici quelques 
^endroits qui mettront en état déjuger * 
fi le Public avoit tort. 

Sire, .. 

' . % • : r , - - • 

, „ Les remontrances que le Parle- 
,, ment de Paris s’elt cru obligé de faire 
„ à Votre Majellé, ayant été rendues 
,, publiques,ilnous avoit paru que cet- 
„ te Cour avoit fi clairement établi le 
,, devoir du Parlement de fe mouvoir 
„ en pareil cas , que nous ne pou- 1 

„ vions croire que fes démarches ayent 1 

„ pu déplaire à Votre Majellé , puif- 3 

„ qu’elles nous paroiflent fondées fur - 5 

les Ordonnances des Rois vos Pré- 3 

décefleurs , qui non- feulement les 3 

permettaient aux Parlemens, mais 
„ les y obligeoient en leur honneur & 3 

„ leur confcience. 3 

„ Le premier devoir d’un Officier 5 

„ de vos Parlemens , Sire , eft de 3 

„ s’inftruire à fonds des Ordonnances j 

„ de nos Rois. Il y trouve des preu- 
„ ves certaines des fervices rendus par ' 3 

„ les Parlemens à cette Couronne... * 

» de > 

* 

« 
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^ de refpeélueufes remontrances , toù- 
jours tolérées , & prefque toujours 
„ approuvées*. . ' ’ * 

■ „ Il n’ÿ a pas un fiéclë , que tous % 
J, les bons François étoient perfuadés 
fi que la liberté des Officiers des Par- 
,, lemens & la régularité de leurs pro- 
cédés n’avoient guères moins con- 
,, tribué que la valeur de la Nation à- 
„ la fp’endeur de cette Monarchie <3 s 
fi à’ la grandeur de Tes Rois. 

- Un Officier ne s’enrichit de con- 
„ noiflancés-quepourle fervice du Roi- % 
jy & du bien de l’Etat. Il fait par les 
,, premiers principes de la Morale , 

„ qu’il ne lui eft pas permis de refu- 
„ fer Tes connoiflances au Corps dont 
„ il eft membre , ni d’opiner contre 
„ ce qu’il penfe^ 

\ • En cet état , il croit voir Ton 
,, voir dans les Ordonnances de Ton 
„ Souverain. Il dit ce qu’il cVoit en 
„ fa confcience. Il femble qu’il ne 
peut être coupable; parce qu’il eft 
éclairé, zélé, & fincère. 

• „• Permettez- nous , Sire, de dire 
~ „ à Votre Majefté , que nous avons* 
fy été fenfiblement touché? de vôir les 
ri effets rigoureux- de vôtre mécon- 
XomeL R. », ten- 

» rv> 
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» lentement tomber fur quelques 
u Membres du Parlement de Paris. 
» A quelle extrémité ferions-nous ré- 
ï» duits, fi dans les occafions qui fe 
„ préfentent chaque jour , nous nous 
» trouvions preffés par le devoir qui 
» nous elt prefcrit par les Ordonnances, 
„ & retenus par la crainte de finiftres 
„ interprétations , capables de nou^s 
„ attirer votre indignation ? 

„ Nous avons cru jufqu'ici ne pou- 
„ voir faillir ni déplaire en nous atta- 
,, chant fcrupuleufement à vos Ordon- 
„ nances.,.. Ne permettez pas , Si- 
„ re, qu’elles deviennent, pour ain- 
„ fi dire, l’écueil de notre foumiffion, 
„ Nous.ôfons fupplier Votre Ma- 
„ jellé de rendre à cette Compagnie 
„ des Officiers qui ont toujours rempli 
y, avec tant; de dignité les devoirs de 
„ la Juftice,<Se donné des marques de 
„ leur zèle pour le bien, de vôtre E- 

9 > - ; ... 

• „ Nous, croyons, que Votre Ma- 
,, jelté ne. les a pas, jugés afiez cou- 
pables, pour être punis par la ri- 
„ gueur des Loix, étant perfuadés, que 
„ fuivanc les privilèges des Officiers 
» des Partetnens d’être jugé* dans .leux 
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„ Tribunal, Elle eût bien voulu laifier 
„ le foin de leur punition à cette 
„ Compagnie , qui ne manqueroit pas 
„ de marquer à Votre Majefté , par 
un févere châtiment, l’attachement 
,, qu’elle a pour fon fervice 

Le Duc d’Orléans , qui ne prenoit Les dif. 
férieufement que les affaires qui en va- ^ rei l s 
loient la peine , badina de cette Let- s 
tre. Il dit que ces Meilleurs vouloient 
fe faire de fête ; qu’il falloit leur répon- 
dre ; que leur Lettre n’étoit pas mal 
écrite , mais qu’ils auroient mieux fait 
d’employer leur tems à expédier quel* 
que pauvre Bas-Breton. Il fit pour- 
tant venir à la fuite de fa Cour Mon- 
fieur Brillac premier - Préfident , & 
Monfieur de la Guy-bourgere Procu- 
reur-général à qui il ne donna audience 
qu’au bout de trois ou quatre mois. 

Au commencement de la Régence, 
ou plûtôt avant que de l’obtenir , ce 
Prince avoit promis que les affaires fe 
décideroient à la pluralité des voix ; 
promeffe que le Parlement ne manqua 
pas d’inférer dans l’Arrêt qui le décla- 
ra Régent : en conféquence , il éta- 
blit plufieurs Confeils , tous fubordon- 
nés au Confeil de Régence qui déci- . 
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doit en dernier reffort. ' Il y avoit un 
Confeil de finance , un Gonfeil de 
C'onfcience , un Confeil de Commer- 
ce, de Guerre, de Marine, de Dépê r 
ches. Soit qu’il voulût faire feniir qu’il 
netoit point obligé à les maintenir , 
foit que cette multitude de Confeillers 
& de'Confeils lui Ment à charge , il 
les fupprima,j& rétablit l’ancienne ma- 
nière, qui étoit de distribuer les diffé- 
rentes efpèces d’affaires à des Secrétai- 
res d’Etat , qui furent Meilleurs de la 
Vrilliere, Maurepas , d’Armenonviile, 
du Bois, & le Blanc. Le Public fut 
étonné de voir Moniteur d’Armenon- 
viile dans un Polie de cette nature* 
car on ne lui connoiffoit qu’un raient, 
qui conliiloit à bien ordonner un re- 
pas & l’ameublement d’un appartement; 
&on favoit que Monfieurle Régent fe 
connoiffoit en hommes. Il fut pourtant 
fait dans la fuite Garde des Sceaux. 

; La régie des, Finances fut réglée 
-par une Ordonnance particulière.,, Le 
ÿ, Régent ( difoit l’Ordonnance ) en 
„ qualité d’Qrdonnateur aura, feul la 
,, Signature dè toutes les Ordonnances 
„ concernant les dépenfes comptables 
„ & les comptans,tant pour dépenfes fe- 
•. ‘ ,, crettes. 
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m cr'ettes , remifes, intérêts, qu’autres 
», de toute nature, ainfi & de la mê- 
», me manière que faifoit le feu Roi. 
%» 11 aura pareillement le Tréfor Royal 
» & les parties cafuelles. Il auraquel- 
»> qu’un fous fes ordres pour tenir les 
m régitres du Roi , & lui rendre comp- 
», te directement des Placets qui feront 
j, pré fentes pour demander des pàye- 
», mens -, enfembïe pour expédier les 
états de diitribution & ordres né- 
„ ceflaires ... 

Monfieur d’Argenfon , Garde des 
Sceaux, étok Contrôleur fans, en avoir 
le titre : la Déclaration lui donnoic la 
direction & principale adminiftration 
des Finances. O 11 les partagea en dix 
départemens , dont furent chargés MefJ 
fieurs Amçloc , Pelletier -des -Forts , 
Pelletier-de la Houflaye , Fagon , d’Or- 
meflon , Gilbert de Voifins, de Gau- 
mont , Baudri , Dodun , & Fourquieux. 
Cette multitude de perfonnes prépo- 
pofées.-au gouvernement, des Finances 
ne plut guères au Public. De tous ces 
Meilleurs il n’y avoit guères que Mon- 
fieur d’Ormeflon qui eût une réputa- 
tion faine, & qu’on vît volontiers à por- 
tée de s’enrichir, perfuadé qu’il ne le 

R 3 feroit 
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feroit pas. On favoit que le Garde 
des Sceaux rr'étoit pas riche. Meilleurs 
Pelletier-des Forts & Fagon paflbient 
pour des âmes dures , incapables de fè 
lailîer attendrir aux mifères du Peuple. 
La Chambre de Juftice avoit rendu 
fameux Monfieur de Fourquieux : le 
Procès que lui avoit intenté Bourva- 
lais en reflitution de fes meubles & ef- 
fets qu’il prétendoit que ce Magiftrat 
s’étoit appropriés , & la belle maifon 
qu’il avoit depuis peu fait bâtir, avoient 
convaincu le Public de fon avidité. 
Monfieur de Baudri avoit été placé à 
la recommandation de Madame, com- 
me parent du Pere de Liniere fon Con- 
felfeur. Meffieurs de Gaumont & Do- 
dun dévoient leur avancement à la parc 
qu’ils avoient eue aux affaires & aux 
intrigues du Parlement. 


Fin du Tome premier . 
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